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R E F L E X I O N S 
Sur la PRESENCE âe DlEVr 

$A conoîflance infinie de DIEU, 
fa Préfence à toutes nos Avi
ons, & à nos plus fecrettes pen-

^_ fées, eft un article important 
dans la Religion. C'eft un principe fécond 
entre les main? des Prédicateurs & des Mo» 
raliftes. C'eftun excellent préfervatif con. 
tre le vice, & un puiflant aiguillon à la 
vertu. Si Dieu voit tout ce que nous fai. 
fons, fi rien n'échapeà fa vue pénétrante, 

A s'il 

-es: 
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s'il aflifte à toutes nos Aftions, avec quelle 
circonfpedtion ne devons nous pas no îs 
conduire? Ce motif doit avoir une grande 
efkace.Si quelque chofeeft capable de nous 
retenir jufques fur le bordduprecipice,c5eft 
la penfée que Dieu nous voit» 

Il n'y a point de Serviteur, qui voulut 
manquer à fon devoir en préfence de fon 
Maitie, & méprifer Tes ordres à fes yeux. 
Où eft l'Home capable de comettre un cri-
me capital, tandis que fon Juge même le 
regarde ôtl'obferve '{ Il ne nous arriveroit 
donc jamais de rien faire contre nôtre Mai-
tre & nôtre Juge fouverain, fi nous nous 
dilions bien, qu'il a les yeux atachez fur 
nous, & qu'il obfervejufqu'à nos mouve-
mens les plus fecrets. Lors donc que l'on 
s'eft bien imprimé dans Tefprit cette gran» 
de vérité, on évite avec foin tout ce qui 
pouroit bleffer les yeux de notre Juge. Si 
cette penfée n'eft pas un frein pour retenir 
la fougue de nos paf!ions,qu'eft ce qui pourra 
en venir à bout ? Dieu me voit, Diut me 
regarde, ces trois mots peuvent nous tenir 
lieu d'un Cours de Morale entier. Il n'y 
a point de tentation, que cette Réflexion 
ne doive furmonter, point d'emporte-
toient qu'elle ne doive arrêter, point de 
chute donc elle ne doive nous garantir. 

Si 
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Si Dieu efl toujours atentif à ma conduite, 
combien n'y dois je pas être atentif moi-
même! 

Voilà ce que l'on nous dit fréquemment 
dans la Chaire & qui y eft tout à fait à (3, 
place. Mais ces fages Réflexions feroient-
ellës déplacées dans un Ouvrage périodi
que tel que ceiuici? Le Spectateur An» 
glois en a fouvenr mis en oeuvre de fem-
blables avec fuccès. Nous avons de lut 
plufieurs Difcours de ce genre, qui n'ont 
pas été moins goûtez que les autres. Nous 
ne faurionsrien faire de mieux, que de mar
cher fur fes traces. Cherchons à être utiles, 
plutôt que de chercher à amufer. 

Les Moraliftes, quand ils traitent cette 
matière, ne manquent pas de remarquer, 
que la préfence des Homes produit déjà cet 
efet, de nous rendre circonfpeâs, & qu'elle 
nous retient, lors que nous fomes fur le 
point de faire quelque mauvaifeaâion. Un 
emporté eft prêt a comettre quelque vio
lence, il eft fur le point de batre, & peut 
être même d'oter la vie à un Home qu'il 
hait fouverainement. Un tiers ne fait que 
psroitre ; il n'en faut pas davantage pouc 
arrêter le bras de ce furieux. Un autre fur 
le point de comettie un larcin, ou quelque 
injuftice,. s'aperçoit qu'il a un Témoin, 

A j dés 
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dès là il ne penfe plus à exécuter Taâioa 
qu'il avait prémédité. Qu'une perfone 
d'autorité paroifle, chacun fe tient dans l'or
dre. On pèfe tout ce que l'on dit. On 
jnefure toutes fesadions. Les plus hardis 
dans le crime, favent alors fe compofer, & 
s'obferver avec foin. Il n'en faut pas tant, 
pour nous arrêter La préfence d'un Ho
me comun, d un Home pour qui nous n'a
vons pas même beaucoup de considérati
on, nous retient. 11 ne faut quelque fois 
que la préfence d'un Enfant pour nous em
pêcher, de rien faire de malhonète s & la vue 
de Dieu, qui eft préfent à toutes nos avi
ons, n'a aucune influence fur notre con
duite. Ceft là doner aux Homes une pré
férence entière fur Dieu* Ceft témoignée 
que l'on craint plus de leur déplaire, que 
d'ofenfer fondateur, que Ton craint plus 
leurs jugemens & leurs mépris, que l'indi
gnation de Dieu & fa haine. 

Les Prédicateurs tirent diverfes confé-
quences de cette éficace de la préfence des 
Homes, Us s'en fervent d'abord pour ré
futer le mauvais prétexte des Pécheurs qui 
.ç'exeufent fur Ja violence de la tentation, 
fur la force du tempérament : On les en
tend dire quelquefois pour fe dîfculpeç 
qu'ils font nés avec certains mauvais pen-

chaos 
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chans qui font infurmontableî. Vous a-
vez au moins la force de vous retenir, leur 
dit~oa,lorsque certaines perfones, iont té
moins de vosaôions. Puisque la préfen-
ce d'un Home vous empêche de rien faire 
d'indécent devant lui, vous ne pouvez plus 
alèguer la fougue du tempérament. Vous 
devez reconoicre que l'on eftMaitre de foi, 
quand on le veut bien. 

Une autre conféquence qui fèmble fui-
vre de là, & qui eft bien humiliante, bien 
propre à nous couvrir de confufion, c'eft 
que nous faifons voir, que nous craignons 
moins Dieu que les Homes* Nous (avons 
bien nous modérer devant des témoins 
femblables à nous. Mais quoi que nous pa-
roiflîons perfuadés qire Dieu eft préfent à 
toutes nos acftions,- cette préfence fi refpec-
table n eft pas capable de nous retenir. Un 
Home eft fur le point de comettre un lar« 
cin,ou peut être d'aflaffiner fon Ennemi,la 
vue d'un témoin l'arrête tout court, & em
pêche abfolument l'exécution. On eft 
perfuadé .que Dieu voit tout, qu'il ne fe 
paife rien qui puifle être caché à (es regards 
penétrans. Cependant cette vue, ces re. 
gards de la Divinité ne mettent point d'ob-
jftacle au deflein criminel de ce Méchant* 
La préfence d'un Home le détourne, & 

A 4 romt 
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ïomt la réfolution qu'il avoit formée, &U 
préfence de Dieu n'en peuc pas venir k 
bouc, & le laifle fuivre Ton mauvais pen
chant. On cherche depuis longtems la rai-
fon de cette diférence. C'eft proprement 
ce que je me fuis propofé d'examiner ici» 

ATentretenant un jour fur cette matière 
avec un habile Home, qui a fort étudié le 
cœur humain, voici à peu près ce que je 

v tirai de lui là deflu$. 

„ On demande, dit-il, pourquoi perfua-
dés, corne nous le fomes, que Dieu eft pré* 
fent à tuâtes nos adions, la préfence de 
cet Etre fuprëme, n'eft pas capable de nous 
retenir? On atrib f̂e quelquefois cela à in-
ciédufité, mais je ne crois pas, que pour 
expliquer la chofe , il foit néceflaire d'en 
venir là. Ce feroit aller trop loin, que de 
fupofer un principe fecret d'Athéifme dans 
ces hardis Pécheurs Je ne penfe pas non 
plus, qu'il s'en trouve qui raifonent corne 
ceux dont parle David, qui difoient de fon 
temsf VEternel n'en verra rien>ilnyenfaura 
tien île Très Haut n'y prendra pas garde,ou Une 
s'en Conviendra pas. Les paflions n'ont pas 
encore pflez aveuglé les Homes, pour leur 
prêter des penfées ii grolliéres. David avoit 
déjà réfuté ce rail une ment d'une manière 

viâo-
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vi&orieufe : Infenfés \ celui qui a fait tœil ne 
verrait il point , celui qui a taillé & foçonê 
l'oreille nentendroit il point ? Il n'eft pas 
poflible, fous la lumière de l'Evangile, de 
doner dans une erreur fi payable. 

Dira t'on encore, que les Pécheurs qui 
ne font point retenus par la vue de Dieu, 
peuvent s'imaginer que les mauvaifes acti
ons qu'ils comettent font indiférentes à 
Dieu, & qu'il ne s'enembarafle point. Ce 
font là des penfees tout à fait Païennes qu'on 
ne peut guères fupofer dans des Chrétiens. 
Les Dieux des anciens Idolâtres étoientdes 
aveugles, qui ne conoiffoient point le fond 
du cœur. Minuiius Félix remarque , qu'une 
des chofes que les Païens trouvoient à redire* 
dans la Religion Chrétienne, c'eft que le 
Dieu qu'on y adore étoit trop curieux,vou* 
lant tont favoir, & entrer en conoiflance 
de tout. Nolunt Deum tam curiofumf & 
in a&ushumanos nimium inquirentent. Mais 
il n'y a guère de Chrétien qui ne foit con
vaincu dans fa confcience, qu'un jour Dieu 
punira le crime. 

D'où vient donc que tandis que la pré-
fence des Homes nous retient fur le point 
de comettre une mauvaife adion, la pré* 
fence de la Divinité ne peut pas produire le 
même éfet ? Les Piédicateurs en cherchent 
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ordinairement la raifon dans notre peu de 
Foi, & cela bien entendu, peut être vrai. 
Mais ce n'eft pas proprement que nous foi-
ons des Incrédules, Je viens de foire voir, 
que ce feroit trop charger le portrait des 
Pécheurs quedallçr jufques là, il faut donc 
dire, que fi nous manquons de Foi, c'eft à 
un autre/egardr L'Epitre aux Hébreux 
nous aprend, qu'un des principaux efets de 
cette vertu, c'tft de rendre bien préfens à 
nptre efffrit les objets invifibles* Elle efi 
une dewonfiration^da chofes qu'onze voit 
fomt *. Voila la Foi qui nous manque. 
La véritable raifon pour répondre à la Quet 
tion propofée, c'eft donc de dire, que nous 
fomes des Homes Animaux, qui ne nous con-
duifonî» que par les fens. La préfence des 
Homes ell vifible, elle frapeles fens ; & la 
préfence deDieueftinvifible, on ne l'aper» 
çoit pas. Tout ce que nous ne voions pas 
nous paroit prefque imaginaire. L'Air fi né-
ceiTaire à la refpiration,& qui produit des éfets 
fi furpienans, eft regardé de la plupart des 
gens, prefque corne un rien, corne une chu 
mère. Ils jugent à peu près de même des 
Etres fpirituels qui ne tombent pas fous les 
fens. 

Non feulement la préfence des Homes eft 
vifi-

* Hébr. XL r. 
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vilîble, elle frape nos yeux 5 elle agit en
core fur le Corps d'une autre maniéce. Llle 
fait imprelfion fur la Machine, elle met le 
fang & les efprits en1 mouvement. S'ils 
nous furprenpent à comettte une aétion 
honteufe nous fomes couverts de corfu-
fion, la rougeur nous monte au viOge. 
Pour fe retenir dans ces ocalions, il n'eft pas 
feulement befoin de raifoner. Mais pour 
penfer que Dieu eft préfent, il faut quel
que atention de PEfpcit, & on fait que les 
Pallions violentes ofufquent notre raifon, 
Dès qu'elles nous agitent, nous fomes hors 
d'état d'apercevoir les objet* fpirituels, & 
le premier qui difparoit, c'ert toujours no • 
tre Mailre & notre Juge. Alors on perd 
Dieu de vue. C'eft la un Voile, un Nuage " 
qui le dérobe à nos yeux. 

Autrefois notre premier Père eflaia defe 
cacher à Dieu, Ce n'eft guères que dans 
l'enfance du Monde, qu'un flelfein auflî peu 
raifonable a pu entrer dans l'efpric. On 
ne fe fait plus aujourd'hui une illufion fi 
groffiére s mais on fe cache Dieu à foi mê
me. On écarte la penfée d'une Divinité, 
on l'éloigné de fon efprit, de peur qu'elle 
ne nous importune, & ne nous trouble 
dans la joûifTWe des plaifirs défendus- Dans 
le feu de la pafîîon, on fe diftrait on s'étour* 
dit. On n'eft frapé que des objets qui nous 
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flatent. Tout le refte difparoit, & s'éface 
de la mémoire. L'Ecriture dit, ,que les 
Pécheurs oublient Dieu ; & cet oubli vo» 
lontaire & afeâé eft la caufe de leurs dé. 
(ordres. 

On peut donc déjà doner cette raifon de 
ladiférente impreflion que fait fur nous la 
prefence d'un Home, & celle de Dieu, lorf-
que nous nous trouvons expofés à quelque 
tentation , que l'une tombe fous les fens, 
& que l'autre ne s'aperçoit que par la réflexi
on. Les objets fpirituels ne fauroient fai
re fur nous la même impreflïon que les 
objets fenfibles. C'eft ce dont on a une 
preuve bien marquée dans la Prière. Qu'un 
fujet foit en la prefence de fon Roi, & qu'il 
foit obligé de lui rendre raifon de fesAâions, 
on ne doit pas craindre qu'il ait aucune dif. 
tradlion en lui parlant, llpenfe que fa for. 
fortune & peut être fa vie, font entre les 
mains de fon Souverain, Mais mille dif-
tracions traverferont les entretiens de cet 
Home avec Dieu, Ce n'eft pas qu'il n'ait 
une plus grande idée de la puitfance de Dieu 
que'de celle d'une'Roi mortel, mais c'eft 
qu'en Dieu la puiflance fe trouve dans un ob
jet abftrait , au lieu que chez le Roi, elle 
cft dans un objet frapant & fenfible. 

Voila 
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Voila ce que l'on dit ordinairement fur 

cette matière $ mais peut être n'a t'elle pas 
été encore aflez creufée. Pour entrer donc 
un peu plus avant, pourfuivit-il, dans l'E-
xamen de cetteQueftion,poutquoinous crai
gnons plus les Home* que Dieu lui même, \ 
je croi qu'il faut y aporter une petite diftinc-
tion. On pofecome certain que la préfen-
ce de nos femblables nous empêche abfolu-
ment de pécher dans de certains cas. J'a
voue que cela arrive quelquefois. S'il fe 
préfente, par exemple, une ocafion unique 
de faire un larcin, ou de comettre quelque 
autre crime,on peut dire avec fondement, 
qu'alors un rémoin qui furvient, nous em
pêche de nous rendre coupables de cette 
mauvaifeaâion-, cequelapréfence feule de 
la Divinité n'auroitpas pu faire. Mais ces 
cas uniques, ces ocaOons de pécher qui ne 
reviennent plus, font aflez rares. I lyaplu-
fîeurs péchés que l'on peut avoir plus d'une 
ocafion de comettre. Un Hom e a un mau
vais coraerce avec une Femme. A' parler 
proprement, un Témoin n'empêche pas ce 
débauché. Il ne faut pas dire qu'il l'arrête, 
il ne fait que fuspendre l'aflbuviflement de 
fes defirs criminels. Celui qui fe trouve 
dans cette circonftance gênante renvoie à fe 
fatisfaireà un temsplus comode; il atend 
d'être délivré de cet importun. 

Mais 
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Mais, dit-on, pourquoi la Prëfence de 

Dieu n'a celle pas au moins la même éfi« 
Cace ? Pourquoi ne nous engaget-elle pas 
de même à fufpendre l'éxecution d'un 
mauvais deflein % Il eft bien aifé d'en do* 
ner la raifon* C'e2 que DieU eft toujours 
prefentànos adions, & les Homes ne le 
font que par intervale. * Je me contrains 
pour un de rçies fernblables que j'ai devant 
moi, parce que fi (apréfencemegèiefielle 
m'empêche de cornet tre une mauvaife acti
on â la quelle jsme fens porté, je fai que 
bientôt je ferai délivré de ce Témoin inco* 
mode, & que je trouverai une ocafion, où 

v n'étant plus obfervé je pourrai faire ce qu'il 
me plaira. Je fufpens donc ma paifion 
&je renvoie à un autretemsà la fatisfaire. 

C'eft au moins quelque chofe que ce ren
voi, dira t'onencore, au lieu que la vue 
de Dieu ne nous retient ni dans un tems, ni 
dans un ailtre. Maîslaraifoh de cette di. 
férence faute aux yeux, quoique jufquesà 
préfenton n'ait pas voulu y prendre garde. 
Avec les Homes, comeje viens de dire,j'eC 
père d'être bientôt délivré de leurs regars; 
mais avec la Divinité, ce Témoin qui ne 
nous perd jamais de vue , je ne gagnerois 
rien à renvoier. De main corne aujourd'hui, 
il éclairera également ma conduite > avec 

Dieu 
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Dieu nous ne pouvons donc Jamais pren
dre nôtre tems pour nous dérober à fes re. 
gar*. 

Si nous étions toujours fous les yeux des 
Homes , il y a beaucoup d'aparence que 
nous les refpederions moins. Il eft certain 
par l'expérience, que Ton ne fe contraint 
pas autant devant les perfones que l'on voit 
tous les jours, qu'avec ceux que Ton voie 
rarement. La préfence de Dieu étant con
tinue, fi on la refpeftoit corne on devroit, 
il faudroit renoncer abfolument au vice,& 
c'eftàquoila corruption humaine ne peut 
fe réfoudre. Elle n'eft qu'importunée de 
tems à autre par les Homes, mais elle eft 
mife aux fers pour toujours, fi nous pre
nons le parti de la déférence que nous de
vons à la préfence de l'Etre fupréme. Il eft 
fort vraifemblable que c'eft là une des prin
cipales raifons qui nous fait franchir cette 
barrière". 

Ici j'interrompis mon fubtil Moralifte,que 
j'avois G longtems écouté fans rien dire. 
Apres lui avoir fait un petit compliment fur 

- fa pénétration, fur fa dextérité à démêler les 
motifs fecrets de nos a&ions, qui femblenC 
avoir échapéà t3iu d'Auteurs q«i ont traité-
cette matière, je lui demandai cependant 

s'il 
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s'il n'y avoît pas un peu trop de rafidement 
dans (es recherches ? Je lui repréfencai qu'on 
doit fe défier de ces Réflexions telles que 
les Maximes de la, Rochefoucault, qui (ont 
quelquefois bien quinteflenciées. Le co» 
mundes Homes ne s'y reconoit pas afTez, 
Il y a donc lieu de craindre, que ces portraits 
H£ foient pas tout à fait d'après nature. 

Il me répondit là defTus, que ceux qui ont 
un peu étudié l'Home,font convaincus qu*il 
fepafle bien des mouvemens fecretsdans nô* 
trecœur,dont nous ne nous apercevons pas 
nous même,qu'à la vérité il ne donoitpqs cet
te dernière caufe pour la principale, qu'il 
avouoit que laplus réelle & en même tems 
la plus (impie, eft la raifon que Ton done ON 
dinairement du peu d'impretiïoû que fait fut 
nous la préfence de Dieu, c'eft que l'on eft 
plus frapé de ce qui touche les feris que des 
objets de pure réflexion* 

Il ajouta une autre raifon qui aide beau-
coup à diminuer la furprife où Ton doit être 
de ce que la préfence des Homes, fait plus 
d'impreffion fur notre efprit, que celle de 
Dieu, & une raifon des plus palpables , c*e(t 
que G nous comettions des crimes devant 
eux, nous en ferions bientôt punis* Mous 
aurions à craindre la rigueur des Loix» Tout 
autre Home qui peut faire conoitre cette 
mauvaife aâion, devient fort redoutable 

pouc 
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pour noun La préfence feule d'un Enfant 
eft capable de nous arrêter, parce que quel
quefois, il n'en fauc pas davantage pour ma-
nifefter nos défordres. Quand nous; cornet-
tons quelque mauvaife adlipn, nous crai
gnons donc la préfence de nosSupérieursj, 
parce qu'il y a des peines atachées au crime, 
& des peines qui fuivent inceflàmment.Nous 
avons donc de grandes raifons d'éviter les 
yeux de nos Juges, ou de ceux qui peuvent 
nous dénoncer. Le moins qu'il nous arri* 
ve, c'eft de tomber dans le mépris. Outre 
les peines qu'infligent les Magiftrat% quand 
on a comis quelqu'un de ces crimes qui tror* 
blent la Société, & qu'ils parviennent à leut 
conoiflance, il y a certains péchez, qui nous 
atirent au moins de la honte* Ils donent 
ateinte â nôtre réputation, & ils font fui-
vis d'une efpèce de flérifture. Nous n'o-
ferions plus paroitre s'ils étoient conus du 
Public. C'eft donc pour ôter cette confu-
(îon, & pour conferver nôtre honeur, que 
nous nous cachons avec foin jnous craignons 
de pécher devant lesïlomes, de peur deper-
dre leur eftime. 

Mais Dieu ne nous punit pas d'une ma* 
niére fi promte, La punition eft ordinai
rement renvoiee après la mort, & nous 
comptons que c'eft beaucoup pour nous que 

B de 
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dé pouvoir gagner du tems. Nous nous 
flacons que nous aurons toujours la reflburce 
du repentir. On efpére de pouvoir plus 
facilement fléchir Dieu que les Homes, & 
enatendant, quoi que criminels aux yeux 
de Dieu, nous jouifibns toujours de )5ef-
time du public, tant quïl ignore nos dé-
fordres. 

Conclufion, nous apréhendons de pé
cher devant nos Supérieurs, ou devant des 
Témoins qui pourroient le raporter, parce 
que nous craignons le châtiment. Nous 
sous cachons auffi de nos Egaux, lorsqu'il 

' s'agit de quelques a&tons Amplement horr-
teufes, & que les Homes puniflent par le 
mépris* 
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f̂£7X EDITEURS 
Sur leur Journal. 

Mon t i n t bien on mal, dit pourtant quelque chofe* 

VOus voulés bien, MeJJieurs, qu'au co* 
mencement de cette Année, jevout 

félicite de la continuation de vôtre journal , 
& que je fafle des Vœux très fincères pour 
Ion fuccès, S'il n'eft pas aufïi grand qu'il (e-
roit a defirer, du moins, fe ioutient-il. 11 
faut bien qu'il foit goûté à un certain pointf 
puis qu'il n'a pas difeontinué depuis i y . 
Ans. Cependant la nouveauté eft une fleur 
qui perd beaucoup en vieiliiflant. Il y a 
des Gens qui n'eftiment que ce qui eft nou
veau : A leur égard, c'eft affés d'avoir plû 
pour cefler de plaire. D'autres du haut de 
leur orgueil, trouvent bien petit tout ce 
qu'ils voient : La Vanité fe fert d'un Microf-
cope , qui diminue terriblement les Objets » 
quand elle les compare avec elle même. 
Combien d'Auteurs , qui n'aprouvent que 
ce qu'ils font, & qui ne regardent les Ou* 
vrages d'autrui qu'avec Un œil de dédain t 

Danton, en Oracle fuprème 
Critique & blâme tout Ecrits: 

B 2 MatS 
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Mais pur les condamner avec moins de méprit, 
Il na qu'a fupfer quil les a fait lui même. 

Il n'y a pas jufqu'au titre de vôtre Jour
nal qui ne deplaife à certains Le&eurs. ]our-
nal Helvétique ? Peut -il fortir quelque chofc 
de bon de la Suijfe ? Le Père Bonheurs n'a-t'il 

" pas mis en Problême» Si un Suijfe put-être 
Home d'Efprit ? & Mr. De Voltaire ne traite 
t'il pas les Sûiffes de Barbares, dans ces 
Vers, 

Harbares, dont la Guerre efl Punique Métier9 

Et qui vendent leur Sang à qui veutlepaïer ? 

Cependant, ces Barbares ont leurs Bernoullis, 
leurs Werenfels, leurs OJiervalds, leurs De 
Crouzas Combien d'autres Ecrivains illuftres 
ne pourrois-je pas nommer ! Leurs Ouvra
ges prouvent que la Guerre n'eft pas Puni
que Métier des àuiffes, & qu'ils cultivent 
avec lucces toutes les Sciences. A l'égard 
du Comerce qu'ils font de leurs Troupes, 
il n'eft pas tel qu'on fe l'imagine , & qu'on 
le publie fauiïement. Le Savant Mr. de Bo-
chai les a bien juftifié fur cet Article, D'ail
leurs , ils fe procurent par là, de bon* Ofu 
ciers & de bons Soldats, pour la défenfe dp 
la Patrie. Spedateursôc Témoins des Guer
res funeftes qui défolent VEurope % & qui rui

nent 
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tient'tant de Peuples, il aprennent , dans le 
(ein de la Paix, a bien mauier les Armes, 
s*ils y étoient apellés. 

Ceci, Meljîeurh me rapelle l'Article hifto-
rique de votre Journal. On ne peut di îcon-
venir que vos Nouvelles ne foient écrites 
avec prècifion & impartialité ; & que le Ta
bleau que vous doués des diférentes Scènes 
qui fe paffent parmi les Nations ne foit très 
fidèle. On croit même s'apercevoir que vous 
avés gagné quelque choie de ce côté là ; & 
ceci n'eft point furprenant. Le Goût fe per-
fedlione en écrivant. J'ai fait la même remar
que à l'égard de quelques Perfones qui vous 
donent de leurs Pièces : Je les trouve écrites 
avec plus d'ordre . de grâces & de jufteffe. 
J'en luis bien aile t pour l'honeur de la Sttijfe\ 
car votre journal eft corne les Archives Lite-
jraires de la Nation* aulfi les meilleurs Ef-
prits & les plus beaux Génies , l'ont- ils orné 
<ie leurs Productions. 11 lèroit facile de le 
prouver, fi Ton oloit les nommer. Si toutes 
les Pièces ne (ont pas d'une égale bonté, c'eft 
que tous les Lecteurs, non plus que tous les 
Ecrivains , ne font pas d une égale force. Il 
y en a pour lefquels il faut voler terre a terre. 
Si l'on prenoit un vol trop élevé, ils nous 
perdroient de vue. L'ailleurs, dans un Par
terre, il faut diférentes Fleurs , pour plaire à 
diierens goûts. 

B 3 Pour 
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Pour démontrer que vôtre Journal n'eft 

pas indigne de l'aprobation des honêtes 
Gens, & des Leâeurs les plus judicieux & 
les plus délicats f il me prend envie de pafler 
on reviie une partie des Pièces qui le 
compofent. Peut- être laiflerai- je échaper 
quelques unes des principales* Je ne me 
vante pas, Meffieurs , de conoitre toutes vos 
Richefles. Nous fomes dans le tems des Etrê-
nes ) il eft bon d'en étaler > du moins quel
ques unes. Je ne fuivrai ici aucun ordre $ je 
parlerai des Pièces à mefure qu'elles le pré* 
(enteront à mes yeux. Ce qui s'ofre d'abord, 
ic'eft une foule d'Ouvrages, d'un Théologien 
de Genève > très fage & très éclairé» Tantôt 
ils roulent fur des Explications neuves de 
plufieurs Paflages de l'Ecriture Ste. Ceux 
même qui refufent de les recevoir ne peuvent 
s'empêcher d'avouer qu'elles (ont vraifemblaJ 
blés & ingénieufes : Tantôt ces Ouvrages 
ont pour objet l'Agriculture & PHiftoire Na-
turelle.Ce qui n'eft pas neuf, il a l'art de l'em* 
bélir par des Ornemens tirés du fujet, ou par 
mille Anedotfes curieufes. Les Matières les 
plus fèches deviennent agréables entre fes 
mains. Jamais Perfone ne fuivit mieux que 

x lui ce Précepte de Quintilien, Tâchés de plaire 
four être utile. Le Plaifir ai Je à la perfuafion ; 
l'Auditeur eft tout difpofe ù croire vrai, ce qui 
luiparoit aimable. Çome ceci n'eft point un 
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Eloge, je ne parlerai pas des Paraphrafès 
qu'il a doné de plufieurs Pfaumes : En éten
dant & en expliquant'les Penfées du Prophè
te, on ne leur fait rien perdre de leur nobleflfe 
& de leur énergie. Vous voies , Mejfîeurs9 
que le nombre de ces Pièces n'en diminue 
ni le prix ni le mérite. 

He ! que n'aurois je point à dire des Sa
vantes Diflertations de Mrs. de IVatteville^ 
de Bochati Rachat, & Meuron*. Qui a mieux 
éclairci que ces Mrs. les ténèbres de l'Anti
quité ? Qui a mieux remonté à l'origine des 
chofes? Dans une Difputc fi polie & û plei
ne d'Erudition, ouïes Juges afles éclairés' 
pour décider font fi rares, le Ledteur en (u{-
pens fur le droit, ne Peft pas fur Ion aproba-
tion. 

Ce qui me frape à préfent i c'cft un Mor
ceau fur la Providence **? Ce n'eil qu'un E(-
fai, mais un Eflai de main de Maître. Quel 
domagc que vous n'en aies pas plufieurs de 
cette torce ! Et qu'il eft fâcheux pour le Pu
blic que la modeftie de TAuteur lui refufe 
ce qu'il auroit droit d'atendre de (on Efprit 
& defes lumières/ Tâchés, Mejjieursy de 
vous procurer la fuite de cet Eflai, qui rou-

B 4 le 

* Voies fui l'Origine des Ducs de Zcringucn & fur le 
Comté de Bargen , J outnal de Sept. 1746. Nov. & Dec. de 
la même Année 5c le Journ. de Juin 1747. Pag. 547» 

** Voies Journal Hclrctiq. Avxil 1747. 
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le fur une matjéfe bien importante & bien 
'délicate, c*eft iur le Jujle & fur Vlnjufte, ce 
fujet y eft traité avec beaucoup de méthode 
& de netteté : Si vous joignes à cela le Dif-
çours[HT tExifience de Dieu, *qui eft d'une 
autre» main > vous aurés ce qui s*eft dit de 
meilleur & de plus effentiel, fur la Religion 
naturelle. 

Ce Difcours me rapelle un Morceau qu*il 
a ocafionéi où Ton examine,fi c'eft la Crainte 
qui a produit les Dieux On dit fur cela bien 
des choies fenfées. Il me paroit feulement 
qu'on a omis deux exemples remarquables 
fur les efets de la Crainte; Les voici. Les Ro
mains envoïérent chercher à Epidaure le Dieu 
Efculape9\>o\ir les guènr d'une cruelle Pefte , 
qui les afligeoit, & à PeJJimnte la Déefle Cy-
belle, enfiiite de quelques Pluies de pierres 
tombées en Italie. Après la perte de la Ba
taille de Cannes jls fitent enterrer tout vif urç 
Gaulois & un Grec , pour apaifer les Dieux ir
rités. Mais il y a dans PHiftoire de Mr. de 
Thou ufl exemple bien phis étonant, fur les 
efets de la Crainte. Cet habile Hiftorien ra-
porte que deux jeunesHomes de la Reiigionf 

jaiant été condamnés au feu, par le Parlement 
de Bourdeaux, à peine eurent ils touché fes 
fiâmes, que tous les Spectateurs furent faifis 
d une fi grande tcrreui qu'ils fe fauvérent co-

nie 
* Voies Jouin. Hdv. Sept, 1747. pag. 197. 
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me fi une Main invifible & vengerefTe les eut 
pourfuivis. Les Bourcaux eux mêmes ne fu
rent pas exemts de Cette crainte , & aban-
douèrent le Bûcher. 

On trouve aufïî dans votre Journal deux 
Lettres, fur l'Intolérance & (ur les Perfe-
cutions » qui font très touchantes & très pa-
tétiques ; Tune eft adreflee a Mr. le Duc de 
Richelieu*» & l'autre à Mr.de Bernage**, 
qui étoit alors Intendant de la Généralité du 
Languedoc. On y fait voir les grands avanta
ges de la Tolérance, & combien la Perfé-
cution eft opofée à la Raifon, à la Religion, 
aux progrès du Comerce, des Beaux Arts 
& des Sciences. On y démontre que les plus 
grands Politiques Tout condannee, corne 
une chofe tout à fait contraire a la nature 
d'un bon Gouvernement, & au bonheur des 
Peuples. Vous me permettras de citer à ce 
fujet des Vers de Mr. de Voltaire* qui me pa-
roiflent d'une grande force 1 

Et pèrijfe à jamais fafreufe Politique * 
Qui prétend fur les Cœurs un pouvoir defpotiquet 
Qui veut le fer en main convertir les Mortels » 
Qui du Sang hérétique arrofe les Autels ; 
Et fuivant un faux Zèle ou l Intérêt pour guides 
Ne fert un Dieu de Paix que par des homicides. 

Mr. 
* Voies Mars 1746. 
+* La Lettre à Mr. de Bernagecftdansle Journ. Hclv. 

Macs 1743. 

http://Mr.de
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Mr. de Voltaire n'eft pas le feul qui ait fait 

voir que la Poëfie eft capable de traiter les 
Matières tes plus graves & les plus impor
tantes. On trouve dans vôtre Journal une 
Ode (ur la Religion ; une autre (ur la Liber-

] té, fur le Gouvernement, (ur P Atheifme » fur 
l'Idolâtrie, fur P Amour de la Patrie ; une E-
pitre (ur la Tolérance, une autre (ur la Conf 
cieuce, & ce qui eft plus dificile une Epitre 
affés longue fur les trois principales Hypo
thèses de l'Union de l'Ame & du Cojrps*. y 
Cette Epitre eft adreflee â Melle.i^w,Fille 
de Mr. Rpques, ce fage, favant & célèbre 
Théologien de Baie, qui a eu, avec feu Mr. 
le Profefîeur Bourguet, une Difpute philofo-
phique , pleine de politefle , fur l'harmonie 
préétablie. Mr. Roques ne croïoit point cette 
Hypothèfe fatisfailante » & propre a expli- / 
quer clairement la nature de l'Union, de 
l'Ame & du Corps ; il la croïoit, d'ailleurs, 
fujette à des conféquences dangereu(es pour 
la Morale & la liberté de l'Home; il propofa 
modeftement ; mais avec force, fes dificultés 
dans vôtre Journal. Mr. Bovrguet y répondit, 
& prodigua l'Erudition. Quoi qu'il eut pour 
les feutimens de lMlluftre Uibnitz, dont il 
foutenoit la caufe, une efpèfce de paffion > il 
conferva cependant, pour (on Adverfaire, ce 
qui eft affés rare dans la difpute, les égards 
& Jes ménagemens qui (ont dûs à fon lavoir 

* Juin 1379* & 

N 
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& à fes talens. Mr. de Watel, Home d'efprit 
& de mérite , renouvella, quelque tems a 
près la même querelle, en le rangeant fous 
les Drapeaux de Leibnitz\ mais il changea 
le lieu de la Scène, & la tranfporta dans un 
Livre qu'il fit exprès fur ce fujet. Il y ataque 
JAr. Roques, qu'il nomme Ton Maître en Phi
losophie i femblable à un Enfant vigoureux 
qui veut battre fa propre Nourice II ne (e 
borne pas la ; il ataque encore Tlllufire Mr. 
de Crouzasy il n'y a pas aparence qu'il ait reçu 
des Leçons de ce Profefleur, car il le mé~ 
nage beaucoup moins. xCes deux Mis. jugé* 
rent à propos de garder le filence, & aban-
donérent le foin de leur défenfe à un de 
leurs Amis, qui s'en aquita le mieux qu'il 
pût. On peut voir l'Apologie de ces deux 
Savans Philofophes dans les Journaux Hel
vétiques Janvier & Mars 1747-

Quoique ces Matières aient quelque çhofe 
de lomb're & d'abftrait, on a tâché de les 
dépouiller de leur féchereffe, & de' les ex-
pofer du moins avec clarté ; mais ce n'eft pas 
fans peine qu'on a pénétré dans un Pais plein 
d'éceuils, & de précipices, & ou l'on ne peut 
guères s'égarer (ans péril Ï Heureu(ement 
l'Avocat avoit pour Guide, ceux même dont 
il prenoit la défenfe, & il ne pouvqit pas en 
choifir de meilleurs. 

Parmi les Pièces de Poëfie que je viens 
tffo> 



28 Journal Helvétique 

d'ind'qiïcr, j'ai oublié uneEpitrefur les Ages 
de l'Home , acJrdTée a Mr. le Profefleur Gi-
landrin*. Cette F.pitre, & quelques autres 
Ouvrages du même Auteur, n'ont pas été 
jugés indignes d'être réimprimés dans le 
Mercure de France, quoique Paris & les 
Provinces ne manquent pas de bons Poëtes, 
qui briguent une place dans ce Journal, 
Quelques autres toumaiiftes lui out fait le 
même honeur. Cette efpèce de fufrage eft 
d'autant plus flateur qu'il n*a point été mail-
dié, & que l'Auteur de ces Pièces a beaucoup 
moins pour objet la gloire que fon amufe-
ment & (on inftru&ion. Cependant, il faut 
l'avouer, cet amour de la gloire entre imper
ceptiblement dans le Cœur humain* il le fou-
tient dans la carrière même de la Vertu, & 
tire des forces dé fes foibleflfes. Quand on 
vient à négliger la Gloiret dit Pline^w vient aujfi 
àmèprifer les belles Actions & les Etudes dont 
elle eft la récompense : La Vertu niroit pas loin , 
dit Mr.de la Rochefoucault, Si la Vanité ne 
lui tenoit compagnie. 

Des Pièces en Vers , que Je vous invite à 
relire, & qui ont fait, Âtejfieurs, beaucoup 
kThoneur à vôtre Journal : Ce font celles de 
Mr. Seigneux de Correvon. Tantôt il déploie 
toutes les richefles de la plus noble Poëfie, 

* Journ. Helv. Décemb. 1736. Cette Epitre a été 
réimprimée dans le Mexcuie de Faiis» May 1746. page 82. 
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& tantôt toutes les grâces d'un rian.t badi-
nage. Plufieurs de les Amis de Laufnnne 
ont imité (on exemple, & ont orné vôtrç 
Journal de Pièces lérieufes ou badines, que 
les ^Ecrivains les plus renommes de Paris 
u'auroient pas défavoiïées. 

Ne quittons pas fitôt la Poëfie & parlons 
un peu de cette profe pieine d'images & de 
figures, à qui il ne,manque que la rime 5c 
la mefure pour être des Vers. Vous nous 
avés donc divers Morceaux de ce goût. 
Nous avons vu , il y a quelques .A-nmes, 
une Ode en profe fur le* fureurs de la Guerre, 
une autre fur les douceurs de la Paix: On etoit 
furpris qu'une Imagination li riche & fi fé
conde , fe trouva jointe à tant de fqhdite & 
de juftefle L'étonement a cefTé, quand on 
a fiï que le même Auteur qui a (1 bien défen
du les Caules oqafionelles contre le célèbre 
JMr. Bourguet, avoit pris en main la Lyre » 
pour chanter les honeurs des Armes, & les 
fruits fortunés de la Paix. On voit aufli dans 
vôtre Journal deux Poèmes en profe, qui 
ont bien du feu & des grâces : L'un fur la 
perte d'un Serin , & l'autre fur le Bonheur. 
Si ces deux P^ëmes (ont d'un jeune Home, 
corne on me l'allure, que ne peut on pas 
efpérer de (es études & de fes talens/ 

La Poëfie me conduit naturellement au 
célèbre Poète Rpujfean , dont vous avez im

primé 



30 Journal Helvétique 

?rimé plufieurs Lettres, adreftees à Mr. le 
rotefleur de Crouzas *. On ne fauroit dou-r 

ter qu'elles ne foient véritablement de lui t 
& qu'il ne les ait écrites dans le tems qu'il 
ëtoit à Soleure chés Mt. le Comte du Luc » 
ïon Protecteur. Mr. de Crouzas les a reco-
nues, j'en ai des témoignages autentiques* 
de fa propre main. Cet illuftre Philofophe 
eft» grâces a Dieu, encore en vie, & je ne 
crains point qu'il me défavoue* La feule 
chofe que l'Editeur de ces Lettres a jugé à 

Î
iropos de iaire > & qu'une forte de Bien* 
ëauce exigeoit, c'eft qu'il a retranché pru

demment ce que l'aigreur delà Difputede 
Roujfeau contre Saurin > l'avoit engagé à dire 
contre les Amis defon Adverfaire. Onau-
roît crû devenir complice de Ton reflenti-
ment, il l'on n'a voit fuprimé ce que le feu 
de la Colère avoit didé, & qui intèrefle 
rhoneur de plufieursSavans très relpe&able*. 
Cela devoit caufer riéceflairement quelques 
lacunes. Malheureufement, les Imprimeurs 
n'y ont pas fait atention» & ont imprimé 
tout de fuite ce qui ne devoit pas l'être. Il 
s'eft gliflé quelques autres fautes d'impret 
fion ; ce qui n'empêche pas que ces Lettres 
ne foient bien fupérieures à celles qu'on trou
ve dans la magnifique Edition des Oeuvres 

de 

• Cet Lettres font difperféei ch divers Journaux, elles 
comcnccntauJoiuiuHcWcttq. Dec. 1742, Pag. 7$. 
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de cePoëte, faite à Bruxelles, Pan 1743. Ce 
qui fait que ces Lettres (ont plus railonées, 
c'eft que Mr. BguJJeau les a (ans doute plus 
travaillées les adrefTant à un célèbre Philo
sophe. La feule qui me paroit un peu fuf-
pede, c'eft celle fur les Francs- Maçons, qu'on 
trouve dans le ]ournal Helvétique Octobre 
1744. L'Auteur a peut. être jugé à propos 
de le cacher fous le couvert d'autrui, & 
Ton en devine aifément les raifons. Quoi 
qu'il en loit, ces Lettres méritoient bien de 
voir le jour, & je fuis très fâché d'aprendre 
qu'il s'en foit égaré deux ou trois. 

Une autre perte que je regrette, c'eft celle 
du quatrième Dialogue fur les Miracles & 
fur la Magie, (e l'avois parcouru, avant qu'on 
vous l'envoïat^ & je trouvai qu'il n'étoit pas 
moins digne de l'Impreflîon que les trois 
premiers*. J'en ai confervé une idée, & je 
vai vous la doner On parloit d'abord des 
Grands Homes qui ont été acufés de Magief 
/oit par l'envie & la haine de leurs Eunc-
mis, corne le célèbre Arnaud, qu'on dit s'ê
tre trouvé au Sabat, foit à cWe de leurs 
découvertes, corne PEvêque Virgile, qui 
avoit découvert les Antipodes ; foit pour la 
rareté de leurs talens, & Jeur merveilleufe 
induftrie ; c'eft ainfi qucBrioché fameux jotieur 

de 

* f. Entretien fur la Magie Nov. 1742. l e H. eft dans t 
le Jouro. de Dec. 1745. IU. Entretien Janv. 174$. 
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de Marionettes fut pourfuivi comeMagiciem 
II s'en falut peu qu il ne fut la viétime de l'i
gnorance desv Spedateurs. On ne pouvoit 
croire que ces petites figures puflent,fans for-
tilège, opérer tout <?e qujon leur voïoit faire. 
Cependant f l'Hiftoire nous fourniflbit des 
chofes auflî étonantes. L'Hiftoire Romaine 
d'Echard nous parle d'un Jardm artificiel qu'a-
voit fait faire Vktnpereur\Theophile9o\i l'on 
voïoit des Arbres dont les feuilles étoient 
dor ou d'argent, des fleurs & des traits du 
même méul, mais teint de la couleur de ce 
qu'on vouloit réprtfenter, & des Oiieaux 
de toute elpèce reflemblans au naturel, & 
faits avec tant d*artifice , qu'ils voltigeoient 
de branche en branche & chantoient des 
airs très harmonieux. L'Art imite la Nature* 
& copie quelques unes des fes opérations. 
On peut faire des Eclairs., en mettant le feu . 
p de TEau de vie , dans laquelle on a dilïbus 
du Canfre'y mais il faut être dans un Cabinet 
bien fermé , & y aporter une Bougie allu
mée,* les exhalaifons prennent feu , & fra-
jknt les yeux d'une lueur très fenfible. Ou 
tait trembler la Terrç, & l'on en fait fortir 
des fiâmes, en mettaut dans (on intérieur, 
une certaine qualité de pâte faite avec du 
loufre, de la limaille de fer, & de Peau* 
Cette Matière, eu fermentant, s'enflame &N 

(oulève ja Terre. C'eft amfi lans doute, que 
Mr. 
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Mr* le Marquis de Mafiei 1 étant a Fordi-
povo, vit fe former à ks pieds un trem? 
blement de terre & s'élever des fiâmes, qui 
heurtant la Nuë fupérieure avec violence» 
caufoient le bruit du tonerre. Apres avoir 
montré que Ton peut faire très naturelle
ment des chofe^jui d'abord ne paroiffent 
point naturelles jm>n prouvoit que le Dé
mon , étant un Etre fpirituel, ne fauroit agir 
fur la Matière , & beaucoup moins fur l'Ho
me , à moins que Dieu ne lui en donc le 
pouvoir; ce qu'on ne fauroit préfumer de 
fa SagefTe& de fa bonté. Les Miracles étant 
le fceau de la Divinité, & une forte de 
Lettre de créance, voudroitil la confier à 
Ion Ennemi, & lui permettre de troubler 
ïordre établi. Ne feroit-ce pas détruire la 
liberté de PHome, que de le livrer à un 
Etre Invifïble, qui auroit le pouvoir de le 
diriger, & de le porter au mal. On termi-
noit ces Réflexions par ces deux beaux Vers 
de Racine. 

Soumis aveu refpeSt à ja volonté feinte » 
J* craim Dieu, cher Abner > & n ai point cPatt* 

tre crainte. 

le raportefai encore ici un Paflage du Sa
vant Bacon, qu'on peu? nommer le Reftau-
rateur de la boue Philofophic, & qui a 

C • dér 
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deviné la plupart de nos découvertes: Ce-
toit pour montrer combien l'Ignorance & 
la Sttperftition (ont propres à arrêter le pro
grès des Sciences ce des beaux Arts; La 
Philofofhté naturelle, dit-il > a trouvé dans tous 
les tems deux A dveffaires bien fâcheux & bien 
intraitables , la fuperftitionffi un zèle aveugle 
Ç$ immodéré de la IfyligiW. On en vit un 
exemple parmi les Gentils, ceux qui les pre
miers oférciit rendre des raifonsnaturelles des 
foudres & des tempêtes, furent condantiés 
corne des Impies envers les Dieux. On en vit 
un autre exemple parmi les Chrétiens. On 
ne traita guèrefs mieux ceux qui fournirent 
que la Terre étoit ronde, & qu'il y avoit 
des Antipodes. Après la Parole de Dieu 9 
la Philofophie naturelle eft le plus f$r remè
de contre la fuperihtion & le meilleur ali
gnent de la Foi. La Philofophie n̂aturelle 
eft fi fort d'acord avec la Religion « que les 
Impies pourroient prefque la loupçoner de 
collufion. La fupetftition au contraire, en 
s'étaiant de la Religion» lui nuit plus encore 
que l'incrédulité même. Ce qui prouve com
bien la fuperftition a de force &, d'influeu-
fur les Homes, c'eft qu'elle eut le pouvoir 
défaire bannir la Philofophie de De/cartes* 
qui fut bientôt après ramenée triomphante 
paria Raifon. Il me (errible que je vois 
Cicenn banni par Qlaudim & les Satellite* f* 

& 

/ 
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& tapfcllé par les plus Sages des Romains. 

On s'eft un peu étendu fur le funefte em
pire de la fuperftition, parce qu'elle eft Pu. 
ne des principales Sources de la Dimtmoh-
gie,& par conféquent de la Magie.On croïoit 
que les Magiciens avoient le pouvoir d'évo
quer les Ames des Morts & que toute la 
Nature obéiflbit à leurs ordres. Le Poète 
fyujjeaa a exprimé 1 avec beaucoup de feu 
& d'énergie, la Puiflance des Enchanteurs* 
dans fa belle Cantate de Circi. 

Sa voix redoutable 
Trouble les Enfers ; 
Vn bruit formidable 
Gronde dans les Aits\ 
Vn Voile èfroïable 
Couvre t Univers % 

. ta Terre tremblante 
frémit de terreur i é 
VOnde turbulanU 
Mugit de fureur ; 
La Lune fanglanté 
Recule d'horreur» 

A mefure que la Raifort a fait de* progrès; 
la Superftition a perdu de (on crédit : De là 
vient qu'on ne parle prefqUe plus de Magie , 
& que , dans aucuns Tribunaux, on ne 

- reçoit d'acufations pour caufe de fortilège. IL 
C z pa-3 
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Earoit que depuis qu'on de craint plus le 
)émon , il a perdu tout Ton pouvoir par

mi les Homes. 
Je vous lai, MeJJieurs, très bon gré de 

nous avoir doné l'Eloge de la Raifon dans 
vôtre Journal à O&obre 1747: On ne faurok 
trop l'eftimer, puifque, corne l'Auteur le 
prouve, elle eft le fondement de la Re
ligion , des Loix, des Sociétés bien ré
glées , & du bonheur de l'Home. 

0 Jlfifon 1 j'admire tes charmes ! 
Les Vices te rendent les Armes : 
Tout cède à tes atraits vainqueurs : 
Tu triomphes de l'Erreur mêtne: 
Four conduire an honheur fufrème 
Tu te rens maitrejfe des Cœurs ! 

Vous n'avés pas négligé la Morale dans 
vôtre Journal, j'y ai lu avec plaifirdivers 
Morceaux fur le Luxe & fur l'amour de 
la Patrie. A l'égard de ce dernier article, 
j'ai été fûrpris qu'on ait oublié un exem
ple qui prouve que l'Amour de la Patrie 
doit être borné par la juftice : Le voici ; 
Themiftocles propofa aux Athéniens par la 
Vote tfhrijlide, un des plus fages de leurs 
Concitoyens, de ie rendre Maitres de la 
Grèce k en mettant le feu à la Flote des 
Ailiés 9 qui -étoit dans le Port à?Athènes. 
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Les Athéniens rejettérent ce Confeil, parcef 
dirent ils, qu'il n'y a rien de véritablement 
utile que ce qui eft honête & légitime. Caton% 
fi vanté, n'eut pas la même déliclrtefle, lui 
qui engagea les Romains à déciarer la Guer
re aux Carthaginois, contre les Traités de 
paix, & malgré les Déclarations les plus 
folemnelles. Je ne fai fi le moïen qu'emploïa 
Judith pour délivrer fa Patrie n'eft pas d'un 
dangereux exemple : Eft' il permis d'aller au 
bien par la route du mal ? Je fai bien que le 
feux zèle, loin de fervir la Patrie ne fait 
qu'avancer fa ruine. Ceux qu'on nommoit 
les Zélés, firent plus de mal aux juift, lors 
du Siège de Jirufalem , que Tite & Veffafien. 
On ne raanifefte jamais mieux (on amour 
pour la Patrie, qu'en y faifaut régner l'ordre, 
la paix & l'abondance. 

A. l'égard du Luxe, les Règlemens qui 
lui fervent de barrière, doivent varier félon 
les Païs & lesGouvernemens. Un grand & 
riche Roïaume, où fleuriflent le Comercc 

i & les Manufactures , peut peimettre ce qu'u-
neRépublique pauvre & petite doit prohiber. 
A cet égard même, il faut peu de Loix » 
niais être (oigneux de les faire bien obfer. 
ver : La multitude des Loix les afoiblit : Les 
Maximes outrées, dit Mr. de Saci, autorifent 
le relâchement far le nombre de cens: qui les 
wéprifent : Les maximes modérées , au contraire 

C i le 
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)t hamiffint par k wnrhv 4§gyStf?#l les <£ 
frouvert. On néglige Jan* tfflm le$ ftnçs> m 
p'ofe pas forts honfe s'écarter des autres. Le 
fiial eft que dans ce Sieclp, on préfère les 
JVlirtfres& les Oliviers, artifteipent taillés t 
?ux Noiera & aux Oliviers, qut ue doivent 
leur beauté qu'à la Nature £ 

On change nos Prez en Jardins: 
fn Parterres nos Champs fertiles $ 
ffos Arbres fruitiers en jlériles 9 
$t nos Vergers en Boulingrins. 

Je voudrais une propreté qjodefie * qtti 
fëns rien ôfer aux grâces du Corps laiffe 
apercevoir celle de TECprit. Défendes \es 
pleur* apx Dames, plutôt que de fen pafler t 
elles mettront fur leur Vjlage les couleur? 
q^ellçs retrancheront de leurs Habits. Veut 
pn les obliger de porter le deuil des A-
jufterpetjs qu'on 9 jugé à propos de leur 
deferçdre ? 

Un autre abus fpr lequel on trouve des 
réflexions bien folides & bien judicieufes 
dans vôtre Journal» c'eft fqrle Duel,- il me 
fcmble que tout ie réduit a fayoir , fi Ton 
doit préférer les Maximes arbitraires 9 
faufles & déteftabîes d'un point d'honeur 
chimérique, aux Loix claires* pofitives & 
facrées de la Religiqq. J^ilû quelque parc 

des 
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des Vers fur ce fujet, que je me rapelle, 

PORTRAIT du faux Honeur. 

Fantôme a qui l'Erreur a dreffe des Autels 
Qu adorent folement les aveugles Mortels. 
Compofè dangereux de grandeur , de baffeffe 9 

Bjdtcule ambigu de force S? de foiblejje > 
Que pour notre malheur enfanta nôtre Orgueil. 
Quefuivent les remm , le trouble & le cercueil. 
Une Epée à la main, ce Monfinfanguinaire 
Malgré le Ciel vengeur ofe attiquer fon Frère : 
Le Duel lui promet fon fecours furieux 
Et d'un éclat trompeur ujacine nos yeux. 
Foulant de la ^aifon les Confeils juridiques , 
Il les affukttit à fes Loix tiranniques. 
Il fait defe venger un devoir capital. 
Il nomme le mal bien, €f? noyime le bien mal. 

La Diflertation fur la Diverfité des Reli
gions & celle fur l'Idolâtrie*, ne font pas 
des plus mauvaifes de vôtre journal. On y 
montre que les Païens n'etoient pas eux 
mêmes trop convaincus de Pexiftence de 
leurs Divinités ; mais on a omis un beau 
Paffage de Senèque ; que voici : Nous adorons* 
dit il , cette vile troirpe de Dieux que la Super/h-
iion à formés y mais Jouvenons nom que leur Culte 

C 4 na 

* Voicz Journ. Hc!v. Celle fur Pidohtiir cft danj 
le Journal de Nov. 1741. & la Diûcitation fui la divcifué 
des Rcljg.cn Sept. 1738. 

http://Rcljg.cn
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tia d* fondement qu'une Coutume* fans fujet 
réel de Religion ; car les Loix ni l Vf âge ri ont 
•point établi dans la Théologie de l'Etat, ce qui 
itoit agréable aux Dieux ? ni ce qui fait la véri
table Religion. Les Païens ne pouvoient lire 
letfrs Annales fans y trouver la naiffance & 
la mort de leurs principales Divinités; Et 
quelle plus grande folie, que de pleurer 
ceux qu'on adore, & d'adorer ceux qu'on 
pleure ! Quelle obligation n'avons nous pas 
à la Religion Chrétienne, qui a diflSpé tou* 
tes ces Chimères \ 

mes fameux du Paganifine 9 

Voiez t aveugle Fanatifmej 
Tomber fotu vos Autels brifisl 

t te barbare Dieu de la Guerre $ 
te coupable Dieu du Tonerret 

- Méritoient d'en être écrafésl 

Quand on examine cette multitude de Ritet 
& de Cérémonies, qui ont corne inondés 
h Terre, on eft étraié de leur nombre» 
de leur opofition, & plus encore de leur 
baffefre & de leur indignité. Dieu, fous l'an
cienne (économie, avoitbefoin de fe mon
trer comme à découvert II étoit dificile de 
le trouver dans le Paganifme, tant il étoit 
défiguré par unCulte fuperftitieux & ridicule; 
mais lous l'Evangile, il le montre à TEfprit 

avec 
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avec évidence, & (e fait fentir au Cœur. 

Je ne ferai que d'indiquer les RiTais fur 
le Goût*, fur la délicateiïe des Penfées & 
duStile-, fur l'origine des Langues» & fur 
la Poëfie, je ne m'arrête qu'autant que je 
trouve en mon chemin des chofes qui mé
ritent l'atention de mes Leâeur*. Par exem
ple j je dirai un mot fur le Dialogue qui rou
le fur cette Queftion ; Eft il plus agréable à'ai* 
pter, quç d'être aime ? On y voit prefque tout 
ce qu'on peut dire de plus fort, pour ou 
contre les Piaifirs; cependant, jetrouverois 
encore à glaner après PAuteur : Nous ne 
fumes liés aux Homes que par les afaires 
ou par les plaifirs: La Parole qui fert à leur 
comuniquer nos idées ou nos feutimens , 
çaufe un des plus agréables plaifirs qu'on 
puifle goûter : Par elle on s'infinue dans les 
Tïfprits, on les conoit, on les perfuade t on 
aquiert cette forte d'Empire fort fupérieur â 
celui que douent l'Autorité & les Richefles, 
parce qu'il eft hors des ateintes de la Fortu
ne, & qu'on ne le doit qu'à fon Efprit & 
à fes Talens. La Pieté elle même ne feroit 
pas mal de s'abaifler quelque fois auxlMai-
firs permis, elle prouveroit du moins qu'elle 
n'eft jamais contraire à une joïe iunocente, 

qui 

* Effai furie Goût, Votez Février Se Mars 1742, Eflai 
fur )a Delicatetfe , Mai 1742. E0ai fur l'Origine des Lan
gues, Août 1742. Réflexion fui la Pocfo,Fev. 1736, 
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qui eft îe caractère du bonheur : Auflî l'Abc 
de St Pierre, difoit en badinant, que le Vin 
& l'Amour nous douent t ce que la Philofo-
phie nous promet. On raporte que les Rois 
de Turquejlan ne fe montrent jamais à leurs 
Sujets qu*avec les dehors de cette joie > qui 
femble fortir du fond de l'Ame, & qui en 
prouve Pinnocence & la tranquilité : Fort 
cjiférens de ces imbéciles Anachorètes 9 qui 
(e tourmentent toute leur Vie le Corps & 
l'Ame , pour gagner le Ciel, corne fi nôtre 
pieu étoit un Père barbare qui fe plut à faire -
foufrir fes Enfans, & qui n'acorda fa félicité 
qu'à la grandeur de leurs fuplices. On dit, 
dans ce Dialogue, que les remors fuivent de 
près le Crime ; mais pour le prévenir il fau-
droit qu'A le précédaient. 

On a entretenu agréablement vosLedieurs 
de l'origine & de la culture des Tulipfesjôc 
des Renoncules, mais on ne leur a pas apris, 
que Ton trouve dans les jardins de Monaco 
des Tulippes qui ont de l'odeur » ce n'eft que 
depuis 20Q. Ans qu'on en voit qui font va
riées de toutes couleurs ; avant ce tems elles 
n'en avaient qu'une feule 9 qut étoit la jaune. 
II fëut avouer qu'elles ont bien gagné en ^ 
vieilliflant. On trouve en Italie, dans un Jar
din apellé Cafielnau une Fleur qui a la forme 
d*un bonnet quarréf & qu'on nomme la 
Tutelle \ quand on veut la toucher» il iem-

' ble 
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Jble qu'elle s'éloigne de ia main ; c*eft fans 
doute une efpèce de Senfitivc; au moindre 
atouchement elle fe fane & fe ferme, elle 
ne s'ouvre & ne fe relève qu'au lever du So
leil. On pardone prefque aux Payem d'avoir 
ofert leur Vœux à ce bel Aftre qui femble 
réveiller & embélir toutes cbofes. On fen-
tira combien on doit l'aimer fi i'onfait atea-
tion à l'impreflion fombre & lugubre quç 
fait chés nous l'abfence de la lumière. Il 
femble que le Soleil tire du fein du Néant 
le beau fpedtacle qu'il peint à nos yeux, 
& dont nous admirons l'ordre, la magnifi
cence & la variété. 

11 ne me refte plus, Mefieurs* qu'a vous 
parler des Morceaux que vous avez donnés 
fur les Loix & le Gouvernement. La Ty
rannie produit l'Anarchie , come à Ion tour 
TAnarchie fait naître la Tyranie» Quand on 
ouvre l'Hiftoire, on trrouve que les Empi
res trop étendus, ou fe font écroulés par 
leur propre poids, ou ont été afoiblis & 
çome énervés par lq Luxe & par la Molefle. 
11 étoït aiféde prévoir qu'Alexandre, dont le 
Royaume étoit reflerré dans un petit coin 
de la Grèce, iubjugueroit le vafte Empire 
de Darius dont les Habitans t plongés dans 
la volupté, n'avoient plus la force de défen
dre leurs RicheflcSt leur Vie & leur Liber
té. Les Conquêtes des Romains leur devin

rent 
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rent à la fin funeftes, corne Pavoit fâgement 
prévu un de leurs Empereurs : Cet Edifice 
immenfe, chargé des dépouilles des Nations* 
fuccomba (ous fa propre grandeur. On 
compta le déclin de la République dans le 
tems que ie Luxe commença a y entrer: 
Les Tréfors que Paul Emile remporta de la 
Conquête de la Macédoine furent fatals aux 
Romains f & les riqheffes que Mummiut tira 
de Corinthe furent l'Epoque de leur ruine. 
Il eft vrai que le Luxe s'étoitdéja introduit 
à Rome * lors que les Scipions eurent triom* 
phé, Pun de l'Afrique par le Sac de Cartha-
ge , & l'autre de PAfie, par la défaite d'An-
tiochus le Grand. Alors les Généraux com
mencèrent à fe rendre indépendans t & les 
Armées ne reconurent pour Souverain que 
ceux qui les comandoient. La République 
devint la proie de PAmbition des Grands ; 
de là Pufurpation & les horribles profcrip-
tions de Sitta & Je Marins. Dans Pétat dé
plorable où fe trouva alors la Patrie, déchi
rée par des Maîtres tnjaftcs & cruels, elle 
fut heureufe de tomber fous la domination 
d'un Vainqueur auffi humain, auffi éclairé, 
& aufli généreux que Céfar. Auffi Ckeron 
lui dit en plein Sénat, que les Dieux ne lut 
avoient pas feulement doné la-volonté de 
faire du bien , mais qu'ils lui en avoient 
auffi donné le pouvoir} & que Rome était 
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heureùfe que le plus clément de tous (es 
Cytoïens tut auffi le plus puiflant. Dans le 
Dialogue où Ton a mis en opofition Guillau* 
me Tell, le Libérateur de la Suide 1 & Jules 
Cefar qui mis Rome fous le Joug pour y 
rétablir l'Ordre & la Paix » on laiflc en pro-
b'ème fi Ihutm qui le tua fit bien ou mal. 
Un Poète femble avoir décidé la queltiou 
par ces Vers Latins, qu'il fit mettre fur une 
Statue de Bru tus que le Sculpteur n'a pas 
trouvé à propos de finir. 

Dum Bruti efjigiem Sculpter Ae marmort fingit % 
In mentem Sctltrit venit 1 & nbjlinutt. 

N'en déplaifc à ce Poëte, fi grand Partifàn 
de la Liberté , fi Rome avoit eu à choifiruu 
Maitre, & qu'il fut permis à un jCitoien d'u
ne République libre d'alpirer à le devenir, 
perfone riei\ ttoit plus digne que Cifar : Les 
troubles excités par les GuerresCiviies ttoient 
apaifés, Tordre ctoit rétabli, le Sénat étoit 
refpedé. Les Farthes començoient à trem
bler , & Cifar fe préparoit à venger fur eux la 
défaite honteufe & la mort cruel e de Cra([n$. 
Le mafîacre de ce grand Home mit fin à tous 
fes projets, & replongea la République dans 
le deuil & l'horreur des Guerres Civiles. Si 
Çéfar eut vécu d'avantage peut être que le 
Peuple Romain auroit confervé cette gran

deur 



4« Journal Helvétique 
deur de Courage qui lui a mérité le titre iô 
Peuplé tspts i peut-être que Brutus & Caffi* $ 
Tes Meurtriers» que l'on a nommé les derniers 
des Romains, n'auraient pas été les feuls 
Citoïens dignes de porter de Nfom* Le 
meilleur Gouvernement eft, non le Gouver
nement Républicain ou le Monarchique f 
mais celui qui eft le plus propre au Génie 
d'une Nation , à fa fituatiou & à l'état où 
elle fe trouve. Apres la mort A'Ariaratk $ 
Roi 'de Cappadoce * les Romains ofrirenc 
la liberté à Tes Sujets * ils répondirent qu'ils 
étoient acoutumes d'obéir a un Roi, & qu'ils 
avoient Befoin d'un Maitre. Les Lbix font 
faites pour le Peuple * & non le Peuple pouf 
les Loix : Dès qu'elles (ont contraires à (on 
bonheur » il ne faut pas craindre de les chan • 
ger ou de les abolir. Il y a des circonftan-
ces dificiles & délicates où les meilleures 
Loix doivent céder à la néceffité* Il vaut 
mieux alors tourner le tableau des Loix • 
que de le rompre & de hazarder l'Etat* 
Les bones Loix doivent moins avoir pour 
objet de bannir tous les Vices» ce qui eft 
moralement impoffible, que de leur prefcrire 
des bornes, pour les rendre moins conta* 
gieux ou moins dangereux : Quand ils ont 
l'adrefle & la force de franchir toutes les 
barrières t la bone Politique veut du moins 
qu'on tâche de les tourner au profit de 1E-

tat 
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tat. CVftainfi qu'on peut faire fervîr le Lu
xe à perfe&ioner lesArts & lesManufadures. 

Mais, Meflîeurs, en parlant d'Or & d'Ar
gent que diriés vous fi je vous difois que le 
grand Oeuvre n'eQ pas impoffible , du moins 
fi nous encroïons certains Auteurs. On ra-
porte queVankelmont zvok toujours fabourfe 
pleine d'or, par le moïen de ce rare fecret, 
& qu'étant un jour à Vienne à la Table de 
l'Empereur» il avoit changé en Or une Cuil. 
liére d'Argent. On trouve encore dans l'Hif-
toire de Charles XII. Roi de Suède, que Pin-
fortuné P/t/cfyf/pourfuivi parce Prince impla« 
cable, aïant été mis en Prifon, fe vanta d'a
voir le"(ecret de faire de l'Or, & en fit en 
éfet, qu'il dona à quelques Seigneurs, il 
promit de montrer fon fecret, fi on luiacor-
doit la Liberté J mais le Roi répondit qu'il 
n'acorderoit pas à l'Intérêt ce qu'il devoità 
la Juftice. On voïoit aufli dans le Cabinet 
du Grand Duc de Florence, un Clou moitié 
fer & moitié Or, qu'on a regardé long tems 
corne un Chef d'Oeuvre d'Alchimie-, mais 
depuis on a trouvé que c'étoient deux mor
ceaux fbudés d'une manière délicate & im
perceptible. 

Je voudrois bien, MeJJleurs, pouvoir do-
nerà vos Leâeurs au lieu de fouhaits dans 
ce comencement d'Année, la fortunée efpé-
rance de faire de l'ori& leur enicomuniquer le 

fe-
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lecret. O combien de Lecteurs n'auriez vous 
pas! Et combien vôtre Journal ne ferait-il 
pas recherché / A ce défaut» i'elpére que voUs 
leur comuniquerez des biens plus précieux 
& plus dignes d'eux , & que vousferés tous 
vos eforts pour enrichir leur Efprit de con-
noiiïanc^véritablement utilts.Mais dira t'od» 
toutes les Réflexions , toutes les Recherches 
que vous donés ne font pas neuves* A cela 
>c répons après M.Derfaudes. La République des 
Lettres ejl un Pats où ceux qui penfent , ont droit 
à la fuccejjion de ceux qui ontpenjés avant eux. 

Lin fujet fur lequel j'invite vos Savansde 
travailler & qui mériteroit bien l'atention 
de vos Ledeurs, c'eft fur l'entêtement des 
Gens de Lettres qui après avoir embrafle une 
opinion ridicule, la Soutiennent par des rai-
fons encore plus ridicules qu'elle. Je vai en 
citer quelques exemples. 1 a Nouvelle Phi-
lofophie, difoit le Père Hardouin, eft la perte 
de notre Religion, ̂ laquelle je crois la vieilie 
fi enchaînée, que je ne doute nullement que 
Dieu même n'en (oit l'auteur, & qu'elle ne 
foit venue par tradition depuis Adam. Mr. 
Bofluet, Evêque de M eaux, pour apuïer le 
Dogme de lu Comunion fous une feule efpè-
ce 9 raporte un Miracle cité par Nicephore* 
L'Enfant d'un Juifs qui alloit, dit-il, à l'Eco; 
le avec des Enfans Chrétiens, mangea avec 
eux des relies de l'Euchariftie» (on rére, qui 

étoit 



Janvier 1 7 4 - 8 . 49 
et oit Verrier, IViant fû, jetta cet Enfant dans 
la Fournaife, où il faifoit fondre la Matiéie. 
L'Enfant y refta trois jours fans foufrir aucun 
mal, jufqu'àce que la Mère » frapée de ce 
Miracle, le retira, fe convertit & fut bâti-
lée avec lui : Ce prudent Evêquc a oublie 
une circonftance qui relève l'éclat du Mira, 
de , c'eft qu'une Femme vétuc de Pourpre , 
venoit voiriouvent cet Enfant, luiaportoit 
à manger,& jettoit de l'eau fur le feu j c'étoit 
pourtant le plus beau morceau de THiftoire, 
car cette Femme, fi obligeante, étoit la 
Vierge.Le ùxncuxCujas diloit S.quM n'avoit 
jamais lu aucun Livre où il n'eut aj>ris quel
que choie} mais il faut convenir que dans 
les Livres de Gens prévenus* Ton y aprend 
bien des bagatelles & des fauffetés. Cet en-
têtement eft un des plus grands obftacles 
aux progrès des Sciences ; il femble que la 
Raifon craigne d'éfaroucher le Frejugé , & 
qu'elle garde des menagemens avec lui. 

11 y a des chofes qui peuvent être vraies 
& railbnabtes, mais que Ton (outient par 
des hyperboles 4i des exagérations -, Mr. 
de la Chapelle raporte, dans ion excellent 
Journal *,que Mr. Wijlhon étoit fi déclaré 
contre Pétjernité des peines qu'il loutenoit 
que fi ce Dogme etoit une partie efTentielie 

D de 

* Voies la Bibliothèque raifoiUc, p*g« A29. Toin. 25* 
l. fartic* 
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de la Religion Chrétienne, il fourniiroit, H 
feul des armes contre cette Religion » plus 
fortes que toutes les dificultés des Incrédu
les, prifes enfemble ; il ajoute que ce Dogme 
lui paroit auffi abfurde que là Tranfubltan* 
tiation des Papilles. C'eft beaucoup dire. 
/ On ne craint pas de heurter le» V érités les 
plus clairement révélées, pour foutenir des 
opinions incertaines & le plus fouvent fauf 
fes. Mr. Wkijlen* le même que nous venons 
de nommer, & Mr. Thomas Burnet, ont 
foutenû que le 1 Chapitre de la Genèle ne 
contenoit que i'Hiftoire de la formation de 
la Terre, Ôc non celle de l'Univers. Ils ont 
crût à l'exemple des Anciens Philofophes, 
que la Matière ètoit éternelle, que PAdion 
de Dieu s'etoit terminée uniquement à cet
te Terre, où il n'avoit fait qu'arranger ce 
qui étoit confus & mal difpofé. Que les cho
ies aïant une fois reçu l'ordre & le mouve
ment qui leur convendt ; elles ne faifoieiit 
plus que fe déveloper & fe déploïer, pour 
ainfi dire, & qu'en fe fuccèdant les unes aux 
autres t elles produisent & maintenoient la 
belle harmonie que nous admirons. Mr. 
Wbifion n'a pas fait atention, que lors que des 
Partages de l'Ecriture Sainte, font obfcurs 
ou douteux, on doit les expliquer par d'au* 
très Paflages où les mêmes vérités font clai
rement révélées. 

On expoie quelquefois fa Vie & l'*>n de- \ 
vient | 
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vieiltle Martird'uu fefitiment douteux, fie 
fondé fur des calculs chimériques. Un nom
mé Dabicito, fut pourfuivi crimincllementt 
pour avoir publié que la M ai (on d'Autriche, 
qui fubfifte encore glorieufementi quoique 
tombée en,quenouille, prendroit fin PAti 
16 Ç2. & qu'elle feroit détruite p*t/{agûtzkh 
Prince de Tranfilvanie. Combien la lecture 
de ÏÀpocafypfe n'a Uelle pas produit de pré
dirions démenties par l'événement ! 

En relifanticette Lettrt \tttoïiyt%Meflietirs* 
que je vous avois promis d'ajouter quelque 
çhofe à divers Morceaux que vous avez do-
né fur les Loix , & cela m'étoit échapé ; je 
vai vous tenir parole 11 vaut mieux dépen
dre des Loix que du caprice d'un feul Les 
Loix font juiles de leur nature i& l'Home 
eft né injufte ; Elles font un remède à nos 
maux, & ce remède peut aifément fe tour
ner en poifon morteU entre les mains d'un 
Souverain qui n'a qu'à vouloir, & qui n'a* 
bufe que trop fouvent de (on autorité. En
fin» la Liberté eft un bien qu'on aporteieti 
naiffant » & qui nousapartient, par quelle rat
ion nous dépouillerions noU> de notre Bien I 

Veut-on s'imaginer qu'un Honte libre & fage 
feuilleforger fes Fers » four vivre en efclavage 9 
Et quvnfofant le joug a fa tojletiti , 
// cède à des Tir ans fes Droits y fa Liberté ? 
Vtiome eft-il à ce joint ennemi de lui même i 

D 2 fia-
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tlaton avoit pour maxime de 11'clrtreprenilre 
dans une Republique, libre que ce qu'on 
peut èiire accepter aux Citoïcns , par la 
voie de la perluafion * fans jamais emploïer 
celle de la violence. N'y a t*il pas quelque 
fois des Maladies défefperées- où les nieil-
kurs rcmèdfcs ne peuvent qu'avancer la 
mort ?N'y a t'il pas auffi quelquefois des dé. 
(ordres qui ont tellement pris le deffus dans 
un Etat, que de tenter de les reformer » 
c'eft une euteepriie qui n'aboutit qu'a faire 
ferttir la foiblefle du Magiftrat, l'impuif-
fance des Loix» & qu'a caulêr la Dilcorde 
&des Séditions. Qu'arrive t'il de là ^ On 
ouvre la porte à tou« le< dangers & à tous 
les maux} parce que le Parti qui Je (ent le 
plus foible au dedans, cherche de l'apui au 
dehors j & aime mieux apeller l'Etranger à 
ion fecoursyque de céder à fes Conci-
toïens. 

Un grand objet de< Loix. c'eft de ban-
i nir la moleffe, qui elt la pefte des Etats» & 

de faire/aimer le travail * qui eneft le fou-
tien. Un illuftre Prélat avou acoutumé de 
dire» qu'il vaut mieux que le Corps & que 
l'Elprit s'ulent, que s'ils fc rouiïloient. La 
Pauvreté M la Mifère foçt la fuite & l*é-
fetde la Parefle & de l'Oifiveté : Elfes 
ouvrent la porte a tous les Vices. De*fà 
ks M.contentemcns t les Cabales, & tes 

Se-
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Séditions. On ne voit guèrcs qu'un Peu-
taie ocupé , & qui fe plait à faire fleurir 
les Sciences t le Comerce & les Beaux-
Arts penie à remuer; il craindroit trop de 
changer une heureufe condition contre une 
pire. Un travail honete nous met en état 
de doner une bone éducation à notre Fa
mille; ce qui produit des Citoïens qui ont 
de I honeur, de la probité & des fentiniens. 
L'Empereur Autonin deteftoit les Gens oi-
fifs; il ôta les gages a ceux qui étoient 
inutiles au Public & il difoit qu'il n'y avoit 
rien de fi honteux & de fi cruel que de 
laifTer manger la République k ceux qui 
ne travaillent point pour eile. Excitons 
fdf tout l'émulation des Gens de Lettres; 
encourageons les par toutes fortes de raoïens: 
Rien ne peut taire plus d'honeur à nôtre 
Patrie que le progrès des Sciences, fyfne 
n'eft plus ce qu'elle étoit fous l'Empire 
&Augujle. Athènes eft enfevelie feus des 
ruines» mais tant qu'il y aura fur la Ter
re des Homes (âges & éclairés, on par-
lera de Cicenm & de Démqfthènes, d'Homère 
& de Virgile. On s'inftruira d^is leurs Ou
vrages; ils feront l'admiration & les délices 
desConoilTeurs. Quels Modèles/ Et quelle 
noble Carrière nous ont ils ouvert/ C'eft à 
nous a y marcher & à faire nos éforts pour 
les devancer ; car, Vit a fine UtterU mors ejh 

G E N È V E J. B. T. 
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J. Ga#. Uagenbuchij Linguarum Gr. fa LaU 
FrofeJJor, EpifioU Epigraphicajn quibus hoc 
ttiennio fcriptis plurima antique irfcriptio-
nés Gt. fa Lttina , Thefauri imprima Mu* 
ratorïanU emmdantur fa exfHcantur. Tu 
guri MDCCXXXXVH, 

Ceflr à dire, • 
Lettres dç J. G. Hagenbuch9 Profejfeur en 

Langues Grêque fa Latme , écrites ces trois 
dernières années y où ton corige fa ton explique 
un tris grand nombre d* Infcriptions anciennes, 
Qreques fa Latines y particulièrement de celles 
du Trefor de Muratoru Vol. in 4. pag, 472. 
(ans compter une Lettre adrefféeà M. Jean 
Blaurer de Wartenfee, Illqftre Magiftrat de 
Zurich , laquelle tient lieu tout à la fois 
d'Epitne Dédicatoire, de Préface & d*Intro. 
dudion, $ qui remplit g g pag. A Zurich, 
tbez Heidegger fa Corn pag. 1747» 

TT\Epui$ le renouvellement des Belles Let. 
* i r e s dans notreOccident,diversSavans fe 
fontapliquez à l'étude de PHiftoire ancien, 
ne, & de la Religion, des Mœurs, & des 
Ufages des Grecs & des Romains* Manu-
fçrits anciens, Médailles, Pierres précieufe* 
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&6âgues gravées, rien n'a été négligé. Oa 
a fouillé dans tous les coins & recoins de 
l'Antiquité, pour ne nous rien laitier igno
rer de ce qui concerne les ufages des Siècles, 
qui nous ont précédé* Il s'eft même formé 
en France une «Société entière de Savant, ~ 
fous le nom d* Académie dès Infcriptious fc 
des Belles Lettres, uniquement deftinée à 
répandre du jour fur les endroits obfcurs 
de l'Antiquité, Les divers Volumes, dont 
elle a déjà régalé le Public font une bone 
preuve du travail & de l'habileté des illuftres 
Membres, qui la comportent. Elle eft difé-
rente de l'Académie Rpïale des Sciences, quia 
pour objet les Sciences naturelles, la Phijî-
que, VAfironomie, les Mathématiques, la Me* 
decine,h Chimie &c. La Société Roïale,éta« 
blie à Londres, embrafle tous ces divers ob« 
jets dans fon plan, & les productions qu'elle 
done au Public, fous le titre de TranfaBions 
ïhilofofbiques comprennent également des 
Mémoires fur les Sciences & fur les Belles 
Lettres ; & l'on y voit de tems en tems des 
Relations de quelques lnfcriptions ancien, 
nés, nouvellement déterrées dans les en
droits du Roiaume, où les Romains avoient 
fait des Campemens ou des Etabliflemens. 
Les Savans de Suiife ne fe font pas beau
coup ataché à l'étude des lnfcriptions, 

-il 
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' Jln*y a guères que ceux qui ont aimé 

FHirftoirede leur Patrie, &,qui l-oat écrite, 
qui en aient inféré quelques-unes dans leur» 
Ouvrages, à mefure qu'on les déterroit, 

# pour confirmer ou pour illuftrer ce qu'ils 
avançoient furies tems anciens : Tels font 
Jean Stumpf, Jofias Sfw/er, François GkiU 
Hman,Jean Bapt. Plantin, & quelques autres. 
Un petit nombre de Curieux, dans ces der
niers eems, fe font fait un plaifir de doner 
quelque atention à cette forte de Litetatu-
re : Mais perfone ne s'y eft ataché, corne 
le Savant Auteur de l'Ouvrage, que nous 
annonçons ici. Il l'a cultivée,& la cultiva 
continuellement, depuis plus de vingt ans, 
& il en fait tous les jours (es plus chères dé* 
1 cos. Aufli y- a t'il aquis des lumières fu-

Ê
érieures, & il n'y a peut être perfone eu 
urope qui le furpaile à cet égard. Depuis 

quelques Années il a entretenu un Corner* 
ce de Lettres avec divers Savans, fpéciale* 
ment Pilluftre Mr. Bouhier , Préfident au 
Parlement de Dijon, conu par divers Ou
vrages, Mr. Français Gori> Profefleur en 
Hiftoire à Florence, qui a doné entr'autres 
au Public le Mufanm Etrufcum, & quelques 
autres. 

L'Ouvrage qui fait le fu}et de cet Extrait, 
eft un Recueil des Lettres que Mr. Hagen* 

buch 
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buch à écrites à un Savant, & des Réponfes 
qu'il en arecûesdurant Pefpace des trois der
nières Années. Elles roulent toutes fur de» 
Infcriptions, ou déjà conues, ou nouvelle
ment déterrées, mais particulièrement fur 
celles qui fe trouvent dans te vafte Recueil 
d'Infcriptions, publié à Milan en plufieurs 
Volumes in folio, par les fpins de Mr. An~ 
tvine Muratoru Notre favant Profefleur aianfi 
parcouru ce Recueil, y a découvert un très 
grand nombre de fautes,& des fautes groilié-
tes. Il s'eft propofé de les redrefler, & de 
comuniquer fes idées là deflus à fes illuftres 

, Correfpondans. En rendant la juftice, qui 
eft due au favoir & au travail de Mr. Mura, 
tori, il relève auflî les fautes de ce labori
eux & infatigable Compilateur 5 fautes qui 
confident, i# à doner corne nouvellement 
découvertes, des Infcriptions qui ont déjà 
été publiées par d'autres $ 2. à faire reparoi, 
tre dans les Tomes poflérieurs de fon Re
cueilles Infcriptions,qu3ilavoit déjà donnes 
dans les précédens ; 3» aies raporter d'une 
manière défeâueufe ; 4. à les expliquer mal. 
Notre Auteur s'aplique à corriger ces fautest 
à montrer la véritable leçon de ces Infcrip
tions & aies expliquer dans leur vrai fens. 
Il faut avouer quyil fait paroitre une fagacité 
merveilleufe, foit à corriger des endroits 

d'In. 
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d'Infcriptions qui ont été eftropîés par l'ig
norance ou l'inatention de ceux qui les put 
copiées, foie a en découvrir le fens. Par 
exemple, il remarque, (& cette remarque 
revient fou vent,) que des gens peu excercez 
dans la Leâuredes Infcriptions, trouvant, 
des mots qui n'étoient écrits qu'à demi,ou, 
qui même n'étoient défignez que par un feu
le lettre, raportoient ces mots tout au long 
dans leurs Copies, de la manière qu'ils s'i-
snaginoient, qu'il faloit les lire, & donpient 
lieu par là à leurs Leâeurs de croire, que ces 
Infcriptions Ce trouvoient écrites de cette, 
manière fur la pièce > ce qui ne pou voit que 
jetter dans l'erreur ceux! qui entreprenoient % 
de les expliquer* En fe récriant avec raifoa 
contre l'audace de ces Copiftes téméraires» 
il redreflè leurs fautes. En comparant les dû 
verfes Copies qu'on a doné des Infcriptions, 
il découvre la fource de l'erreur, & mon
tre cornent il les faut lire» 

On voit par les réponfes des Correfpon. 
dans de Mr. Bagenbuçh, qu'ils aprpuvent le 
plus fouvent (es idées,& qu'ils entrent tout 
a (ait dans fon fentimept, mais quelquefois 
aufli, ils lui conteftent la foliditéde fes Cor* 
redions, ou de fes Explications : Ce qui fait 
naitre une difpute, qui eft acompagnée de 
toute la décence, la modeftie & l'honêtetç. 
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qui conviennent à de vrais Sages,remplis 

d'eftime & d'amitié les uns pour les autres» 
nonobftant la diference de leurs fentimens-
Par exemple notre Auteur seft trouvé d'un 
fentiment opoféà celui dePilluftre Prefident 
Bouhier, fur une Queftion curieufe. 

On trouve diverfes Infcriptions faites 
par des Efclaves, qui y expriment fans fa. 
Çon leur état, par le mot Servus>écrh après 
le nom de leur Maître, ou tout au long, ou 
à demi, SER. ou même dclîgnc par la feule 
lettre S* On trouve auffi des milliers d'InC 
criptions, où ce titre eft entièrement omis. 
Les Antiquaires conviennent que dans ces 
cas là, il faut néceffairement fupléer le mot 
Servus. Mais Mr. Bouhier prétendoit pag. 
107. qu'il y avoit des Infcriptions , où au 
lieu du mot Servus, il faloit fupléer celui de 
Liber tus, qui fignifie affranchi. Mr. Hagen-
huch, fuivant en cela le fentiment du favant 
Tabretti, le lui nie formellement, & lui écrit' 
fur ce fujet une fort longue Lettre, qui eft la 
XIII de ce Recueil. Il reconoit bien, qu'on 
trouve des Infcriptions où des Afranchis, pat 
atachement ou par déférence pour leurs Pa
trons, fe donoient fans fcrupule le nom de 
Smwj,& il en cite lui même quelques exem
ples; mais il foutient que là oit l*on rencontre 
des nomsferviles%ou d'EfclavesJl faut reconoitre 

<\U9 

1 
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que ce font des Efclaves à moins qu'il n'jh 
ait d'autres chofes, quifajfent conoitre que Ces 
gens là> (les Auteurs deslnfcripti^ns,) quoi* 
quedefignez far des noms d* Efclaves, étaient 
cependant dans le rang des Afranchù. Et nom 
nefaijons aucun tort, ajoute il agréablement* 
4 ces gens, dont nous ne pouvons avoir aucune 
certitudeyqu"ils foient for tu de la Condition d'Efi 
cl ave t puis qu'ils ont bjten voulu nom le laijfer 
ignorery en demeurant volontairement dans la 
Servitude, quoique affranchis, éf fe contentant 
de fe faire defigner dans les Marbres d la ma* 
mère des Efclaves fàc. Il paroi t par la Ré-
ponfe de Mt le Préfident Bpuhier, qu'il ne 
fut point perfuadé par lesraifons de Mr. Ha-
genbuchj pag. 137. Il lui avoue, qu'il a 
epuifé la matière. Cependant il ne fe re«4 
p o i n t a lui propofe de nouveaudeidjficul-
tez# Nous ne le Cuivrons point dans cette 
difpute ; Ceux qui feront curieux de s'inf. 
truire fur ces fortes de chofes, peuvent re« 
Courir au Livre même. Un Ouvrage d? la 
nature de celui-ci, n'qft guère fufceptible 
d'Extrait. On s'arrêtera donc ici, & on 
ajoutera feulement, que Mr. Hagenboch, 
cous promet deux Ouvrages, qui feront 
plaiiir à tous les Amateurs des Àntiquitez 
delà Stfiife. Le premier fera une Défcrip-

tioa 
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tion * étendue de l'état de l'ancienne Heh 
vetiâjôùiï réfuterait i/,diverfeserreurséaitf 
lefquellestous tesSavans ont donéfurce fujet. 
Lefccond fera une Collection de 300.1nfcrip-
tious & plus* trouvées en Suîj]e9 & qu'il 
acompagnera d'un Comentaire. il y a long-
temsque les Savans defiroientjque quelque 
habile home voulut entreprendre un Ou
vrage de ccite nature. Le bavant M. Loys 
de Bocbat l'a déjà comencé dans fes Mémoires 
Critique;, &c. dont la 1. Paitiea paru cette 
Année; la IL eft fous PrefTe. Si M. H/i-
genbttch exécute ion Projet, il eft à préfumer 
que les Ouvrages de ces deux Auteurs ne 
ie nuiront pi^ , foit parce que le premier écrit 
et) F rançon, au heu que 4'autre écrira lans 
tJoute en Latin, (oit parce que probable-
blement îN ne fe trouveront pas toujours 
dans l e mêmes idées ; & alon> le Public 
éclairé pourra juger, lequel des deux a le 
mieux rencontré. Pour nous, fi cela arrive» 
nous dirons humb'ement corne le Berger de 
Virgile , Non mjirum inter vos tant m compo
rtera lites. 

I I. 
Jo Gafy Hngenbuchii Teffaracoflon Turicenfe, 

ftve, hifenytio Antiqua , ex y a Turicifub 
Imp. fyw mis itatiomm QHatirag'Jim* Gai* 
liarum futjje primkm imtotejcit, Commenta
nts i/lujirata. Turici MDUJXLV1I. 

C'cft-
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Ceft-à-dire, 

Comentâire de J« G. Hagenbuchfttrune Infcrip* 
• tion ancienne, par où l'on apr end pour la pre

mière fois • qu'il y avoit à Zurich fous les Empe
reurs Romains, un Bureau, ok ton recevoir 
le Péage du Quarantième Denier r ftoHidans 
les Gaules. A Zurich. 1747- Vol, in 
4to de 144. Pag» où l'on a cou* 
tinué les Chiites des Pages du fivre pré* 
cèdent > pour l'y joindre par la reliure, co
rne en lai faut une fuite naturelle* 

T\a;is le tenu que M. Hagtnbucb feifoit 
""^imprimera Zurich le Livretdont on vient 
de douer un Icger Extrait, & quron en étoit 
aux derniéies feuilles, dés Ouvriers travail, 
lant à aplanir le terrain d'une Promenade 
publique, quieft dans Pencemte de ia Ville» 
dans un endroit un peu élevé , ombragé de 
Tillots, & nommé pour cette «Mon Linden-
Hofi c i d. Cour deTillot$%èèterrèrent quelques 
Pierres antiques f travaillées de dtferentcs fa
çons, qui paroifloient avoir été miles là 9 
pour combler quelque vuide. Entre ces 
Pierres, il s'en trouva une » qui parût d'à. 

N bord n'être d'aucune confequencej mais 
quand on Peut tournée, on y vit l'Infcrip-
tion dont il s'agit. Cela arriva le 18. Mai de 
l'Année 1747. Le bruit de cette rare 
découverte «'étant répandu par la Ville 9 

atira 
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atira dans cet endroit une foule de Curieux, 
qui s'empreflerent à Penvi à la lire, mais 
ils n'en feroient jamais venus à bout 9 
fam le fecours de nôtre Savant Prcn 
fefleur, qui exercé de longue main dans 
ce genre de Literature, & ayant pénétré 
dans les Miftères du Stile Lapidaire, peut 
y voir clair, pendant que d'autres n'y 
comprennent rien. La Pierre fut portée dès 
le lendemain dans la Bibliothèque publiqte 
de Zurich, pour y être conservée. Elle fe 
méritoit bien apurement. Quel fuîet de joie 
pour les Amateurs des Antiquitez de leur Pa
trie , que de trouver, dans un Monument 
authentique , fon vrai nom ancien, qui 
avoitété enfevelidans l'oubli'depuis fi long* 
teips? Et quel fujet de triomphe pour les 
Amateurs de fa gloire, que d'y aprendre, 
que ce n'eft pas feulement dans les derniers 
Siècles quelle a été floriflànte, mais qu'elle 
Tétoit déjà fous les Empereurs Romains ? 
Aufli Mr. Hagmbuch ne s'eft-i) pas contenté 
d'en doner une explication * courte & Am
ple , mais il a voulu Péclaircir par tous les 
fecours que lui fournit fa vafte érudition ; 
& c'efl ce qui a produit cet Ouvrage, adrefïé 
en forme de Lettre à Mr. Gùri, où il exa
mine & épluche tout avec la dernière exac
titude , 'fans rien laifler à deCrer, enforte 

qu'a-
« Voiez le Vï. Tome du Mufxum Helveticum, Ou

vrage périodique , écrit en (.atin, oui l'imprime à Zuiicfe 
chez Mu* Oicll & Copp. 
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qu'après Savoir lu on ne peut s'empêcher 
d'avouer, qu'il a rencontfé juttc. A chaque 
mot qu'il explique, fa mémoire féconde lui 
fournie un nombre d Inlcriptiotis parai le lesf 

qui lui (erveut a confirmer ou à illnftrer Je 
iens qu'il lui donne. Mais emporté par le feu 
die fou invagination, une Infcriptionlui four* 
jiit mature a une digreffion : De celle-là il 
patte à une autre, quelquefois de la féconde 
aune troifinrr; & .après avoir bien batu 
-du Pais, il revient enfin a fon 1 exte. Nous 
ne le fuivrom pas dans fès digrdfions. On 
ic bornera à douer un Extrait exaâ & com
plet de tout ce qu'il y a d'efletuiel & d'im
portant à remarquer iur cette matière. 

On voit d'abord a la tête de l'Ouvrage une 
Planche ou Taille douce, qui reprefente 
la Pierre & l'infcriptiou au naturel. Le'ca-
xadère en eil paflfcblemcnt gros & b^au, 
mais elle eft tres-dificile à lire. Cette difi-
cuité vient de deux caufes. Il s'y trouve des 
mots dont les Lettres font entrelalTees & 
liées les unes aux autres, corne cela fe re-
marque en pluïienrs autres Infcrfptions du 
11. & du H L Siècle de J. C & d'autres mots 
n'y font exprimez que par une Lettre ou 
par deux, & même par un Chifre. Voici 
donc l'infcriptiou 9 telle qu'on peut la re-
prélenter par le fecours de l'impreifion. 

D. 
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HICSiTVS EST 
LAELVRBICVS 

QUI VIXiT Atf 
VNOMU DV. 

VNIO AUG LIB, 
PP. STATVRICEN 

XL. GET&L SECUNDIN 
P. DVLCISSIM F. 

Voici cornent M* Hagenbuch la lit. 

Diis Manibm 
Hic fitus ejl 

Lucius JElim Urbicut 
Qui vixit anno 

\îino mem quinq. dieb. quinq. 
Unjo Augujli Ubertus 

Prœpojîtus Stationù Turicenfit 
Qtiadragefima Galliarum, & jElta Secundina 

Pueto dulcijjimo fecerunt. 

Cela figtiifie: Aux Dieux ManeU Ici efl 
inhumé Luc'uU M\im Urbicus , qui a vécu r. 
an $\ mois & y. jours. Vnio (ou La Perle) 
A franchi d'AuguJle^ (ou Je r Empereur , ) 
Prépofé (ou Intendant) du Bureau de Zurich 
( pour PImpôt ) du Quarantième Denier des 
Gaules, & /Eliafecundina ont fut ^ce Mo
nument ) à ( leur ) Enfant chéri. 

£ Sur 
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Sur ces mots, Hic Jitus eft, M. Hag. nous 

aprend (p. 484.) que quelques Demi Savans 
de fa Ville prétendoient que ce Monument 
nétoit pas ancien» foutenant eft&préfence, 
que cette formule fépulcrale n'avoit comen-
céx à paroitre que dans des Monumeus des 
tetm poftérieurs. Nôtre Sa,vant Profeffeur 
les réfute avec une cfpèce d'indignation, & 
leur prouve par d'autres Monumens du mê
me genre, & qui font inconteftaWement 
dutems du haut Empire f que cette éotmtt-
le eft très-ancienne; qu'il y a des Infcriptibns 
où l'on voit ces trois mots écrits tout au 
long^ corne dans celle-ci» & d'autres oii 
ils font Amplement exprimez par ces trois 
lettres H. à. E ; qu'il y en a où l'on voit ces 
4. lettres O. H. S. S. qui lignifient OJfa hic 
fitafunt, & qu'enfin on voit des Cénotaphes 3 
( Monumens érigez à l'honeur des Mortst 
dont on n'a pas pu avoir les Corps, ) acom» 
pagnez de ces ?. lettres H. S. T. N. E. qui 
lignifient Hic tamen Jitus, oxxfita non ejli 
c'eft-àdirc , que fa perfone doftt il s'agit n'ejt 
pas inhumée en ce lieu là. 

Ce qui m'a paru le plus furprenant dans 
cette Infcription, c*eft le nom de l'Auteur» 
Unfo % (ouLa Perle ) qui fe dit A franchi de 
l'Empereur. Mr. Hag. fait remarquer deux 
choies: (p.496. ) La 1. que les Romains 
donoieiu quelques fois à leurs Efctaves, 

apa- f 
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aparemment à ceux qui étoient beaux & 
bienfaits, des noms de Pierres precieuies* 
corne Ametbyfte, Berylle , Hyacinthe y Sardo-
nyn t Emeraude &c. La 2. que quand un En
clave étoit mis en liberté , il prenoit conflam» 
ment, du moins parmi les Romains, le fti* 
nom & le nom ( nous dirions aujourd'hui, le 
nom de batême & le nom de famil.e ) du 
Maître qu'il avoit fervi, & y ajoutoit pour 
cognomen oufurnom, le nom qu'il avoit porté 
pendant le tems de fa fervitude. C'eft ainti, 
pour le remarquer en pafTant, que deux an
ciens Ecrivains Latins, Terence & Horace , 
dont le premier étoit Afranchi, & le fécond 
fils d'Afranchi, portoient le nom de deux 
Familles illuftres de Rome. Déplus on 
voit diverfes Infciiptions où des Arranchis 
fe défignoient par le nom feul qu'ils avoient 
porté pendant qu'ils étoient Ëfclaves, laiiTaiît 
à deviner aux Ledeurs leurs autres noms, 
par d'autres circonftances mentionnées dans 
leur Monument, C'eft ce qu'on voit dans 
cette Inscription de Zurich, où l'Auteur, 
qui (e dit Afranchi de l'Empereur, ne fe do-
lie d'autre nom qu'Unie, vlais puisque fon 
Enfant avoit été apellé Lucitu JE]im Urbicus, 
il fuit de là probablement qu'il (e nommoit 
Luc. JElim Unio ; parce que les Enfans pre-
noieut conftamment le nomen ou nom de 
Famille de leur Père. Nous difons le nom de 

È 2 ?*-
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Famille, car quant au frinomen, les Enfans 
ne prenoient pas toujours celui de leur Pè
re j néanmoins cela arrivoit aflez fou-
vent i & cela pouvoit regarder l'Aîné, 
Quoi qu'il en ioit, M. Uaguenhuch n'ofe 
pas affurer que nôtre Unh ait porté le pré
nom de Uiciits, corne (on Enfant; cependant 
il ne veut point contefter avec ceux qui le 
croient » parce qu'on ne voit rien ici qui 
s'y opofe. 

Unio f e dit A franchi de l'Empereur > mais dç 
quel Empereur ? Il ne nous en aprendrien. 
Cependant le nom d'uElius, que foh Enfant 
avoit porté, & qu'il portoit lui même par 
conféquent, fait juger inconteftablement, 
que (on Maitre avoit été l'un de$ 4 Empe
reurs , qui portèrent fucceflîvement le nom 
delà FamiUe Mïa pendant le IL Siècle de 
] . C. Adrien le porta le premier, par le droit 
de fa NaifTance, ôclecomuniqua par adop
tion à fon Succefleur kntonin le Dibonaire; 
Kntonin le transmit à (on Succefleur Marc 
Aurèfe9 & celui ci à fon Fils Contode. Ainfi, 
à tout prendre, cela nous conduit à conoitre 
au moins le Siècle où a été faite cette Inf-
cription, & à la fixer entre les Années 117. 
& 192. de J. C. Mais fi l'on étoit bien fur, 
que l'Auteur de ce Monument eut porté le 
prénom de Lucius, on en pourroit conclure 
indubitablement, qu'il avoit reçu la liberté 
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de l'Empereur Commode , qui fut Conful 
l'An Iv6i. de J. C. fous les noms de Lucim 
JElius Aurelius Commodm, corne on le voit 
par une Infcription raportée dans le Re
cueil de Gruter. 

Quant a JElia Secundina , Mère de l'Efant 
dont il eft ici queftion, come ce n'étoit pas 
l'ufage parmi les Romains, a»nfi qu'il eft éta
bli parmi nous* que les Femmes portaient 
le nom de Famille de leur4 Maris > & que 
cettç Femme portoit celui du fien » s'a-
pelfàïit JElia come lui jElius, M. Hag. con
jecture , qu'elle avoit été fa Compagne d'Ef-
clavage, & afranchie avec lui, ou qtfjElim 
aïant été atranchi, l'avoit eue pour Efclave » 
& l'avoit enfuite afranchie f pour Pépoufer. 
On trouve un grand nombre d'Infcriptions* 
qui confirment ce qu'on voit dans THiftoire, 
que divers Afranchis» particulièrement ceux 
des Empereurs 9 amaffoient de grandes Ri-
chefles, & avoient des centaines & des mi. 
liers même d'Efdaves, de l'un & de l'autre 
Sexe, a quelques uns desquels ils donoient 
rnfuite la liberté. 

Venons à l'endroit le plus important & 
le plus dificile de l'Inscription, mais auffi le 
plus intèreffant pour ]a ViMe de Zurich ; ce 
lont ces mots PPSTATURICEN XL. G. 
c'ett - à dire, Prœpojitus Stationit Turicenfis 
Quadragefimœ Galiiarum : Prépofé, ou Inten-

E 3 dant 
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dant au Bureau de Zurich four le Quarantiè
me Denier des Gaules. 

Pour comencer par ces deux lettres PP. 
nôtre Sewir ' »of fleunmontreques'agiflTant 
ici d'un Affranchi d'un Empereur , qui exer-
çoit un certain Ofice de ia part à Zurich * 
elles ne peuvent fign'fier que Prepofitus , de il 
le prouve par d'autres Lnfcriptions, où l'on 
voit des Affranchis d'Empereurs f & leurs 
Ofices, défignez par le nom Prepofitus* fui-
vi de l'objet de leur Emploi i corne hb Auro 
Mfcario, Ab hrgentopotorio » A veftçmatutina 
&c. Prapojitm Opificibus Domks Auguflana &c. 
En particulier il cite le fragment d'une lnf-
eription parallèle, où I'QII voit les deux mê
mes lettres dans le même fensf PP. XX ce 
qui fignifie Prœpofîtus Vicefimoe : Intendant de 
l'Impôt du Vingtième Denier. 

Que ce ChifreXL.fuivi d'un G.fignijfoQtftf-
drageJhnaGallïarum%\\ le montre article par ar

ticle. H cite d'abord une Infcription trouvée à 
Lion,faite par Quintio* h franchi d'un Empereur* 
qui fe dit TabularwXXXX [c. à d. Quadrage-
Jima] Galliarum* ce qui fignifie .Contrôleur 
du Quarantième Denier des Gaules. Il prouve 
par un partage de Quintïlicn t que ce qu'on 
apelloit Quadragefîma étoit un Péage impofé 
fur les Marchandées, & fur les autres Efets 
des Voïageurs, excepté ceux qui (ervoient 
au Voïage, Prêter injtrumentaitineris> tels que 
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les Chevaux, Montures, Voitures &c. Co-
me le mot Galliarum eft écrit tout au long 
dans cette lnfcription, M. Hag. en cite un 
autre où ce mot n'eft écrit qu'à demu On y 
voit Iucundus Aug.Lib. c. à d Afranchi de lErn. 
pereur, qui (e dit A8or XXXX. Gai. pour 
Galliarum : II faut remarquer en pafLmt, que 
l'Impôt eft défignéparce Chifre XXXX. 
tout corne dans l'Infcription de Lyon, & 
pareillement dans celle de Zurich, il eft ex
primé par ce chifie abrégé XL. qui fignifie 
la même choie. Enfin pour convaincre les 
Ledeursi que la Lettre G. ne peut fignifiec 
autre chofe que Galliarum, il cite une lnfcrip
tion trouvée en Dauphinè* où l'on voit C. 
Ktifiwprimm, qui fe dit PUB. [ publicanus J 
XX. Ivicefim* ] LIBERTATis P. G. N. ce 
qui fignifie Vrovincia Gallia Narbomnjts Cet 
Home étoit Exaâeur de l'Impôt du Vingtiè
me Denier delà Liberté, c. à d. du 20me De
nier du prix de l'Eiclave, qui étoit mis en 
liberté. 

Poui ne laiffer aucun doute fur cette ma
tière, qui eft ici eftentielle, M. Hag tait re
marquer que ces lettres STATV R1CEN doi. 
vent être coupées en deux mots de cette fa
çon , STA. TVRICEN» ce qui fignifie ma-
nifeftement Stationù Turicenfis : Ou bien, en 
laiflant ces lettres ainfi jointes, on peut pren
dre le T. qui eft après TA pour une lettre 

E 4 dou. 
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double, en forte qu'on peut lire STAT, 
TVïUCEN. II n*eft pas extraordinaire do 
voir dans des Infcriptions la dernière lettre 
d'un mot,(ervir pour la première de celui qui 
fuit .* M- Hag. le fait voir par l'exemple de 
jf. Infcriptions qu'il raporte. 

Quant au mot $tatio> il eft aifé à expliquer, 
On fait que les Empereurs Romains avoient 
des Bureaux, Stationesfifci, répandus dans 
toute leur vafte Monarchie i pour recevoir 
les divers Impôts, Droits, & Péages établis, 
Ainfi on recueille de l'Infcription dont il s'a*-
git, qu'il y avoit un Bureau Impérial à Zurich, 

I)our recevoir le Quarantième Denier, c. à d. 
c 2. & demi pour 100. des Marchandifesqui 

y paflbient. La fttuajion avantageufe de 
Zurich, à Piffuë d'un grand & beau Lac, la 
rendoit très propre a lervir d'Entrepôt aux 
Marchandées qui venoieot d1'Italie, par le 
Païs des Grifinsi pour être conduites dans les 
Gaules, come auflî à celles qui venoient des 
Gaules pour pafler en Italie par la même route. 
Il ne faut donc plus s'étone^fi elle étoit enco
re gonflante dans le iX.Siéde, fous les Em
pereurs Carlovingiens, qui y avoient une 
Chambre de finances, Cameram Impérial.fifci, 
come on le voit par un Diplôme de Louis le 
Debonaire. Aufli M. Hag. zélé Citoïen, eft fi 
fatisfait de la découverte de ce Monument, 
qu'il qe peut pas en cumuler fa joie. Il pro-

teftç 
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tefte,qu'il le préfère à ?oo.autres Itlfcrîptîons 

' trouvées en Suifle, dont il a une Colledioiit 
& qu'il le prtfireroit à joo autres encore? 
quand on y en pourroit déterrer autant. 

Il fe félicite particulièrement d'avoir trou* 
vé, par lemoïen démette Infcription, le vrai 
nom ancien de Zurich, car il eft manifeile 
que Tuticenfci ell dérivé de Turicum. Il eft 
vrai que jufqu'au tems de la Réformation, 
tous ceux qui écrivoient en Latin conler-
voient ce nom , mais avec quelque variété $ 
l'appeltant ThmiCum, & fes Habitans * Thu* 
ricenfes, Turricum , Turegum, Duregum. Le 
fameux Henri Lorit de Glaris, plus conu fous 
le nom de Glarean, Savant Literateur, Poète 
couroné, & Profeffeuren Beiles Lettres à 
Fribourg en Brifgai» , fut le premier qui s'a-
vifa de changer ce nom de Zurich* & de 
l*dpeller Tigurum. L'an 15*19. il fit imprimer 
à Bâleun Poème Latin, en Vers héroïques 
à Thoneur des XIII. Cantons; & comen-
çant par Zurich, il Papoftrophe en ces ter
mes. 

Salve belliger* celeberrima gloria Gentis , 
OTigurum, Urbs Orbi&fandowtijjiim 

Cœb: &c. 
Tous 

* Voiez une lettre du Pape Clément Vît. en date du 
14- Février 1525. adreflee au Confeil 5c à la Bourgcoifie dç 
Zuijch, Coniilio & Comwiuni TbuncenlL Hift. de la F»é-
foim. de SuiilcTom. I. pag. 499. 
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Tous les Savans aplaudireut à cette pré

tendue découverte. Les Zurichois en parti
culier ne doutèrent point que leur Canton 
ne fut le Pagm Tigurinmf l'un des IV. Cantons 
des anciens He'vétiens, dont parle Jules Ci 
far dans fes Comentaïres * ; & ce fentiment 
a'eft fi bien confervé julqu'à nos jours, qu'on 
le regardoit prefque corne une vérité indu
bitable. Cependant pour que le Canton eut 
porté le nom de fa Capitale, il auroit falu que 
cette Capitale, eut été apellée Tiguria > ou 
Tigurium, & non Tigurum : car de Tigurum 
on ne peut régulièrement former dyautre dé
rivé que Tigurenfis ; au lieu que de Tiguria 
ou Tigurium , le dérivé naturel eft Jigurinus; 
corne d'Ameria, on forme Amerinm 9 & de 
Florentia, Florentinm. Le grand Scaliger fut 
le premier, qui au comencement du Siècle 
pafTe, entrevit Terreur. 11 fe fondoit (urune 
Infcription trouvée près d'hvenchetoù on lit 
GENIO. PAGI TIGORini, qui eft la mê
me choie que Tigurini. Il en concluoit que 
Tigurum n'étpit point Zurich, mais qu'il fa-
loit le chercher près dyAvenche» M, Hagenb. 
avoue que Tigurum n'eft point Zurich, puis 
qu'il paroit que Zurich a toujours été apellé 
Turicum dans les tems anciens. Mais il lui 
nie la confequencc. Ii prouve par d'autres 
exemples ; qu'il y a eu autrefois des Cantons, 

qui 
* Dé Bello Gali. Lib. I. 
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qui ne portaient le nom d'aucune Villejd'où 
il conclut que la même chofe peut être arri
vée au Pagus Tigurinus. Et il déclare qu'il ne 
fait point, û hveuticum ou Turicum a été au
trefois dans ce Canton la. Quoi qu'il en foit 
voila les Zurichois qui feront déformais Tu-
ricenfis, & non plus Tigurini. Mr. Hagenb. 
en done le premier l'exemple. Après avoir 
daté de Tigurum> pour Zurich, luivant Pan* 
rien ufage, fou Epitre Dedicatoire des Epijlo» 
la Epigrapkicœ, adreffée à Mr. Blaurer de 
Wartcnfée, le 13. d'Avril 1747. il date cette 
Lettre ou cet Ouvrage , adreffée en forme 
de Lettre à M. le Profefleur Gori, de Turicum 
& du Solftice d'Eté 1747. *. 

Ceci nous done ocafion de faire un para-
lèle fingulier, entre Zurich & Genève, au 
fujet de leurs noms. Jufqu'au tems de la Ré
formation, Zurich avoit confervé Ion nom 
ancien, parmi les Latimfans, quoi qu'à la vé
rité un peu déguifét tantôt plus, tantôt moins. 
Depuis ce tems-là on le lui avoit changé t 
lur un fondement très léger ; & aujourd'hui 
on va le lui rendre. Genève au contraire 9 
dans le tems de la Réformation, avoit per
du fon ancien nom , depuis y. à 600. Ans, 

par-

• Les S a vans Editeurs âk Mufaum Helvcticum, qui 
s'imprime à Zurich, ont fuivi cet exemple. *prè$ avoir 
date de Tigurum les 5. premier» Volumes, Us datent le 6. 
de Turicum. 
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parmi les mêmes Ecrivains » qui PapeU 
loient Gebenna, ou Gebennœ, & fon Pais 
Gebennefium. / Mais à la Réformation, les 
Ténèbres ayant tait place à la Lumière y fui-
vant l'ancienne Devife de cette Ville, Peji 
tenebnu fpero lucem, on lui a rendu en La. 
thi fon ancien nom Geneva t come il fe 
trouve couché tout au long dans les O» 
mentaires de Cefar. 

Nous finirons parune Remarque qui nous 
paroit curieufe » & qui.regarde aufïî les 
noms anciens de quelques*unes de nos 
Villes, Depuis une quarantaine d'année! 
en çà, ort a trouvé en divers quartiers de 

* la SuiJJe, quatre Infcriptions, qui nous ap
prennent le vrai nom ancien de 4. Villes, 
dont il y en a j * dans le Pais de Vaud. 
La première fut trouvée PAn 1710. dan* 
le Village de S. Livre près d'hubonne. On 
y voit * l'ancien nom de cette Ville U 
hlfona. La 24e. trouvée à Moudon l'An 
17? 2. ** nous aprend, que fon ancien nom 
étoit Minnodunum La 3m c . déterrée l'An 
1739. *** au Boù de Vaux% Campagne qui 
apartient à M. le fiourguemaitre Seigneux 

de 

* On verra cette ïnfeription tout au long , dans 
une Hiftouc générale de la iuiife » qu'on prépaie depuis 
plusieurs année», & qui eft fort avancée, 

** Voies le Mercure Suiflc, Janvier 1735. p. 80. 
. *** Voies le Journal Helr. Juin 173^. p, 562. 
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de taufatim% & qui ocupe vraifemblable-
ment un coin du terrain où étoit l'ai*-
cienne Ville* nous aprend qu'elle s'apelloit 
Loujowa. Enfin la ^me., qui a fté dé
terrée a Zurich cette Année, nous fait voir 
qu'elle s'apelloit anciennement Turicum , 
& non Tigurum \ Nom qu il faudra dé
formais reléguer dan le Pais des Fables , 
ou fi l'on veut! dans VUtofUdeMoru^ 

RE-



R E P O N S E 
A U Lettre de Duftèna. 

MONSIEUR 

T A Lettre que voua avés pris la peine de 
m'écrire, m'a extrêmement furpris, &' 

j'ai été fort touché de l'Hiftoire qu'elle ren* 
ferme. Les fcntimens que vous y faîtes pa« 
roitre, auroient augmenté, s'il avoit été 
poflible, l'idée avantageufe & l'eftime par-
ticuliére que j'avois conçue pour vous, dès 
que j'eus l'honeur de vous conoitre. La 
crainte que j'avois qu'une amitié fi prom-
Ce ne fut pas de durée, m auroit fait fouhai-
ter, pour la cimenter d'avantage, que nous 
euuions pu nous voir plus long tems à Ge
nève i mais les afiurances gracieufes que 
vous me donés, ont diffipé ceite crainte, 
& me font efpérer, que malgré l'éloigné* 
ment, vous voudrés bien me confervet 
vôtre précieufe Amitié* 

Un jeune Home, fans expérience, & qui 
ne conoic encore les Matières que fu^erfi-
ciellement, dévoie vous paroitre peu pro
pre à lever vos doutes, & je a'avois pas lieu 

de 
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de m'atendre que vous vous adrefleriés à 
moi! pour décider une Queftion, qui eft 
du reflbrt des Jurifconfultes ou des Cafuiftes, 
Cependant, puifque vous fouhaités que je 
vous dife ma penfée, je vais le faire le plus 
brièvement qu'il me fera poffible, mais je 
vous prie, de ne point regarder corne unç 
Decifion, qui doive vous fervhr de BJgle , 
des Réflexions que jehazarde uniquement, 
dans la vue de vous prouver, que je ne puis 
rien refufer à un véritable Ami, 

J'envifage le Serment corne la" chofe la 
plus refpecîable. Nous ne devons en faire 
ufage, que le moins qu'il nous eft poffible, 
car il eft bien rare que nous puiffions le fai
re & le violer fans crime. Si un honête 
Home doit garder fidèlement une fimple 
promeffe, & on ne peut pas en douter, co
rnent pouroit il fe difpenfer de la tenir,après * 
l'avoir confirmée par le Serment, c'ell à di
re , après s être fournis aux plusv terribles 
chatimens de Drêu, s'il venoit à y man
quer ? 

Ce n'eft cependant pas la crainte de ce» 
Chatimens,qui doit nous empêcher de violer 
nôtre Serment, c'eft la force & la fainteté 
du Serment même. Lts Païens, dont 
les fentimens ne dévoient pas être auflî épu
rés que ceux des Chrétiens, penfoient de 

cette 
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cette façon.' Voiei ce-que Gceroti dit là de £ 
fus. 

Jmjurandum efi Afirmatio tetigiofa. Qupd 
ûuttmaffirmâtes quafiDeoteJle,promiferis> id 
tentndm ejt : Jam enim non ad tram Deorum, 
qu* niiUa efi, fed ad juftitiam & ad jîdent 
fettineté 
% „ Le Serment e(l une A6rmation religieu
s e , Or ce que l'on promet, & dont on 
„ prend en quelque forte Dieu à témoin, 
il on doit le tenir, non par la crainte de la 
„ colère des Dieux, puis qu'ils n'en ont ja-
», mais, mais parceque cela dépend de la juf-
*, tice & de la bone foi*• 

Les Idées de Gceron fur le Serment, ne 
lui font point particulières* Plufieurs des An* 
tiens ont penfé à pAi près corne lui fur cet 
Article, & on pouroit enciter nombre d'E
xemples. Nous trouvons même, d'illuftn * 
Romains, qui ont mis en pratique ce que 
Cicerott n'a fait que de prefcrire, fygulus en* 
tr'auttes* quoique certain de perdre la vie de 
la manière la plus cruelle, en retournant à 
Carthage,ne laiiTa pas de s'y rendre,parcequM 
l'avoit promis avec Serment, SiRegulus eut 
eu moins de déiicatefle, pétant engagé en. 
Vers les Carthaginois,<\ui n'étoient rien moins 
que religieux Obfervateurs de leurs Ser« 

mens* 
* Offices deCiccrûrtL / / / , Cbap. XXtX. 
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métis, ilauroitpeue être cherche à s'aliberec 
dufien, en fuivant cette faufle Maxime : ' 

Nequededi9neque dofidem infideli cuiquam. 

Mais fygulut, malgré les prenantes follici-
tationsdefes Amis , malgré les tourmens 
affreux auxquels il s'atendoit, malgré qu'il 
eut été contrainten quelque forte à faire ce 
Serment, ne balança pas un inftant furfon 
obfervation, & dans tous les tems, on a ap
plaudi à la conduite qu'il tint en cette o-
caGon. 

On étoit auflî bien eloignfde croire,que 
l'on put éluder un Serment, en<donant aux 
Paroles que Pon prononçoit un autre fens 
que celui qu'elles dévoient naturellemenc a-
voir. Nous en avons un exemple dans la 
manière dont lesCenfeurs punirent les Che
valiers Roumains *, qui après avoir promis 
de rentrer dans le Camp tfAnnibal, y ren-
Trérent en efet fous quelques prétextes , & 
fecroïoïentenfuîtequitesde leut Serment. 
Us furent dégradés & notés d'infamie. 

F Je 
* Selon Polibey de dix Chevaliers prlfoniers qui 

(brtircnt du Camp à'Annilhii, il n'y en eut qu'un 
qui fe cro'iant quite de fon Serment refta à Rome, 
oc les 9. autres retournèrent corne ils Tavoienc 

f>ronïis. Acïliui au contraire di t , que pluiieurs 
e fcrvircnt de la même fubtihté. 
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Je ne (uy?:, cependant pas - du fentimeot ,\ 

qu'il oe paille y avoir de* <Mf * o ù non feu
lement on peut;, mais même ou Pon doit^ ' , 
se pa$ tenir uo Serment. Hiè*oit,par;«xeair ' t ; 
pie, riducule, de vouloir exécuter une mau-
vaife A&ipn, pafcequ'o» $ti auroit fait le 
vœu : Ce ferpit fe rend/e encore plus mAu , 
neL Lorfqu'oo a eu lemalbear de faire ua 
Serment téméraire,le meilleur moïend'e* 

, obteuir le pardon, eft de ne pas le tenir* 
Je met* une grande diferénee ^ntre ua 

^ Serment téméraire à un Sef auci>t forcé. Le 
premier^ft toujipurs criminel, au lieu q w n 

le dernier peut j être ou ne pas f être, félon -
les orçoflûances* S'il nous ^ été abfolumçnfc 
impoljible d'éviter IcSermçnt qu'on exigeqit 
de nous & que nous nJe»ffions aucun autre 
moien pour fau ver nôtre vie^un tel Serment 
n'eli point obligatoire & je crois que noui 
ne fomes point coupables ai épie faifant ni 
en le violant. Mais il peut y avoir des oca-
iions, ouatant un intérêt ^ r ^ o t de per»; 

.fuader unechofe en la promettant poûtiwe-
ment> nous regardonsxetteprome^oomç 
forcée, & nous lui en dononsle nom, quoi
que nous euifipn s pu nous en difpertfer, foit 
en facrifianteet intérêt, foit de quelque au-, 
manière. '.^ . , .,„._- - •».; . .>•'.. .--.„ 

, Supofons qnHomeextrèmemeot avarê fui: 
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le point de perdre une partie de Ton bien, 6c 
n'aiant aucun autre moien de l'éviter, qu'en 
fai&nt un Serment qu'il n'eft point dans lé 
deffein de tenir ; un tel Home, préférant et* 
quelque forte fon argent à tout ce que Port 
a déplus cher» n'hédte pas, promet folem-
nellement, & regarde fa Promefle corne un 
Serment forcé & non criminel. Cepen
dant, il peut parfaitement fe tromper dans 
bien des cas, & fe rendre très coupable* 
Mais quand il s'agit de fauverfa vie, & que 
la Perfene qui nous obîige à faîre un Ser* 
ment n'en a point le droit, nous devons re-
garder ce Seraient corne licite & point o-
Wigatoire. Pour que nôtre Serment foit 
valfdtf, il faut de deux chofe l'une j ou que 
nôtre volonté (bit libre & point forcée, otf 
qtie nous foions contrains par des perfones 
qui en ont le droit. I{egulus9 dont je viens 
déparier, étoit du nombre de ces derniers. 
Les C4rf&4gifftfs,fuivancles LoixdelaGuer* 
renvoient aquis fur lui un droit & pouvoienc 
l'obliger à promettre de revenir* ain(î,quoi-
qué fon ferment n'eut pas eré volontaire, 
fl h^en^toit pas moins obligatoire. 

M. Pompomm, Tribun du Peuple Ro
main, n'étoit pas dans le même cas. Il 
avoit intenté Aâion, contre L. Manhus, qui 
afvoit conftrvt la Dictature quelques jours 

F 2 aa 
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au delà du terme prefcrit i & il joignoit a 
cette acufation, celle d'ufec de dureté en* 
vers Tttm fon Fils. Tim aiant aptis, q&e 
Maalius pourfuivoit fon Père, vir>t Je tratw> 
ver & demande à lui parler en fecret. Etant 
feul avec lui, il le menaça de le tuer fur la 
champ, s'il ne fe déûftoic de Ces pourfuite^-
JWW;'̂  éfcaié des menaces de ce jeune Ho* 
me, le lui jura, & fe crût oblige de gardât 
fon Sermçnt. Je crois cependant, que ca 
Serment etoit nul. Titus n'avoie auçrçt 
droit fqr M^lius, & Je Serment de ce der
nier n'etoit pqint volont^je. , - , t 

Vous devés juger, Monfieur, parlafaç̂ KV 
dontjepenfe fur leSermen^cte Afai$#f,*ce 
que jetais, pepfer du v&r^ Non feide^ 
ment, il ne me paroit point obligatoire.^ 
mais je le crois encore très iqçcent. £e r 

premier de nos Devoirs naturels, eft de cqsw> 
ferver nôtre vie, autant qu'il peut jdépfga" 
dre de nous. Nous avons mêrge le droit, 
de tuer un injufte Agrefieur, qui chercfcwâ» 
à nous la çavit. Si donc pou* pouvons ,clao a. 
Ce cas là, ôter la vie àuaHpme faqs cfir. 
me, à plus forte xaifon p^uvqn* nous pro
noncer des paroles,^* ç^pt.dfr&çf, queu
tant qu'elles font libres & volontaires. G5eftr 

là le fentiment des JurifcQpfulte^ & en par
ticulier des cèlèbtes Grottes & Puffendorf. Ce 

der-



Janvier 1 7 4 $ . 8ç 
dernier dit expriment Lib IV, Ch. 2. §- 8-
Jurans minime obligatut ubi metusinjujtusim-
pedit confenfum délibérâtum fe liberum* 

Nousvoions dans le Droit Ecléfiaftique 
faBoèhmer, LA. Tit. LX. § IV. qu'il re-
garde auifi corne absolument nuls de droit, 
tout Serment ex'torqué par violence. Les 
Papes eux mêmes l'envifageoient ainfi.Gr*-
gàire VII» ne crût point l'Evêquede LaoJicée 
oblîgéde garder leSerment (qu'il avoit fait au 
Comte Arnttlphe, de ne pas reclamer le bien 
dont il Pavoit-dépouillé. Quianèfandijjinm 
coâBionejuravit. 

Je poorois ajouter nombre d'exemples de 
Théologiens de l'une & l'autre Comunion, 
qui ont penfédelamême manière, mais je 
cf bis qu'en voila afles pour lever tous vos 
fcropules & ceux de Melle de Lujji. Il me 
refie à préfent à vous féliciter d'avance l'un & 
l'aûf ra fur le bonheur dont vous allés jouir. 
Il vousfera d'autant plus fenfible,Monfieurf 

qu'iLaéte précédé de bien des difgraces. Je 
fouhaitede tout mon cœur,que la fatibfaâi-
on que vous gouterés foit de longue durée, 
& vous dédomage amplement de tout ce cjue 
vous avés foufett» 

J'ai Phoheur d'être & c. 



Tf A Republique des Lettres a perdu le 1er. 
* ^ jour de cette Année Mr. JEAN BER-
NQULLI , Prof, dans l'tJniverfité de Bâle, 
Membre de diverfes Académies Roïales & 
l'un des premiers Mathématiciens de foa 
Siècle, il étojt né le 26. Juillet 1667. Nous 
doneronsle Mois prochain un Abrège de fa 
Vie,& nous indiquerons fes principaux Ou
vrages. En atendant nous placerons ici une 
Epitaphe qui nous a été envoiée pour ce 
GraodHome., ._ , .,-.,••. .... 

Quoi ! le GrandBernoulli gît dedans ce Tombeau.* 
Cet Efprit pénétrant, ce ratatinant Flambeau, 
Philofophe excellent, Géomètre fublime, .,';. 
Qui detantdeSavans s'eft captivé l'cftirae ; 
Non, ce n'eft point ici que l'pn doit le chercher, 
Ses Ouvrages,-* fes Fils te favent renfermer. 
C'eft là qu'il brille encor d'une gloire éternelle: 
Le Savant ne meurt point, favieeft immortelle. 

' " • B. 1 e 6*. Jariv*' ̂  ' -v « * •> ? « *> '1- î &• 
v - .««'•v»;« '••M. •-'•.;.. jÂts il* v,-«':> *,\ 

* MeJJïiurs Daniel & gea» fiernoulli, tous deux 
Proftjjèurs^dignes Héritiers » de foute la Science 
fatemelle. 
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I ; EPITRE iPane jeune Veuveà Mr. Van 
Haaren. 

;"P S*' ^« & Mï^ va nVf, 
A Jjiià auffiVon me poufft à bout? . -
Femme qu'dn fiche fait écrire, -, 

* Van tiaarett, il faut Vota dire tout. 
La règle veut que l'on fexpfiqUe, 
A fi taire on rie gagne rien, ' '" "^ 
Il e(l de droit & de pratique, 
Que chacun défende fon Ém»-

Quoi donc, parce qu'en Angleterre, 
f,.JOn voudrait garder'Cap-Breton* 

Je verrai Haaren, & la Guerre, 
Venir dépeupler ce Canton\. . , •". 
Je "verrai moi, d'un œil tranquile, 
Enrôler tous nos Habits gris, * ' *'• _' 
four demeurer'. dans cette K'Hti, 
Seule avec quelques vieux Maris ? 

A d'autres, Meffieuri, fur mon Ame, 
La chofe ejl mal de point en point, , 

"'- : Ko», l'Home avartient«la femme, 
Allez, & Vous n'en aurez pàiil. ' -1 

' - i.-. He 
* L'Uniforme de Berne. 
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He bien ! Que votre Angloh revêche,. • 
Garde Cap Breton, je n'empêche j 
Chacun ici joue fin jeu. 
Mais conoiffant ce que nous fomes, 
Jtious tâchons de garder nos Homes, 
Il n'en ejl déjà que trop peu. 

Va • t'on au Bal ou au Spe&aclet 
Qui ne fait ce qu'un Home vaut ? 
Ce n'efi déjà que par miracle, 
Que nom trouvons ce qu'il en faut. 
Mais ce fotlt là des bagatelles, 
Il refle bien un autre foin , 
Qui donc époufera nos Belles, 
Quand nos Epoufeurs feront loin f \, . 

En confcience,un Homefage, 
Tourra t'il prétendre jamais, 
Que toute Veuve de mon âge, *.s. \ 
Rejle Veuve jufqu'd la Paix ; 
Et jufques là dans fa Retraite, 
S'amufe pendant tout l'Eté, 
A chercher dans quelque Gazette^ 
Le nom de fin Amant tue '{ 

Vo'mt de Levées, je m'y opofi, 
S il faut te dire encore un coup, 
Le Cap Breton m'ejl peu de choie . 
Et nos Homes me font beaucoup. 
Quoi qu'en dife Folafd, la Guerre 
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Kefi point le métier d'un Chrétien, 
Nous vivons fi peu fur ta Terre , 
Du moins, faut ily vivre bien. 

Il efi vrai, on ne peut le taire 
La Guerre efi l'Ecole de Mars-, 
Mais mon Dieu qu'avons nous à faire, •.. ', : 
Des Alexandre!, des Cézars. 
L'on fait rire, chanter & boire, 
Sans nul befoin d'être Héros, . ; 
Et ces Chercheurs de belle Gloire, -
Ne feront jamais de vieux Os. 

Four venir danferd nos Fêtes, 
Ah ! vraiment il ferait beau voir, 
Des Homes fans Bras & fans Tètes, 
Naïant point ce qu'on doit avoir. 
Il nous faut des Homes en vie, 
Et non de mutilés Guerriers, 
Nom verrons toujours fans envïe^ 
Leurs Béquilles & leurs Lauriers. 

Et puis ces Homes, à quel ufage ? 
Tour faire la Guerre aux François. 
Eh\ s'il vous plait, efi on bienfageï 
Avec eux nous fomes en paix. , . ' 
Le François aimable & comode, 
Fut toujours de nos Favoris, 
Efi il Coëfure, Ritban, Mode, '.' _ 
Qjtf ne nous viennent de Paris, 
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: Jisfi tmpétavet k Frottée*-:^ "• Vl" 
Hon les Femmes n'en feront rien : 
Il n'ejl pas dans t'ordre je penfe, 
Qu'on rende le mal pour le bien, 
Pourquoi, au pMl de nos Têtes, ' . , 
Chercher mille Biens fuperflus? 
Hélas ! Que fervent les Conquêtes 
Aux Conquèrans qui ne font plm\ 

Van Haaren, tu peux tout prétendre, 
Mats croimoij laijfenos Soldats, 
Et porte aux Plaines de la Flandre, 
L'heureux repos <fc nos Climats., 
La Paix doit être ton Ouvragé^ * 
Calme f Univers alarmé, 
Nous ? aimerons tous d'avantage, >... 
Car tu esné pourêtre aimé." ~ 

* Allufion au Congrès d'Aix la Chapelle, don» 
M. Van Haaren eft l'un des Plénipotentiaire*. 
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R E P O N S E , 
D'un Officier Suuîe aux Vers précéder». 

"^Euvedont le charmant langage, 
v Fait l'éloge de nos Climats, '"' 

Vous à qui je rendrois bornage, 
Si je conoijfois vos apas. 

Blâmant de Haren les Leviet, 
Vous voutès que tous nos Guerriers, • •• 

%Laijfant fejj>oir de leurs Trophées ,' x."\ 4. 
Changent en Mirthes leurs Lauriers, '"'' 

Hercule filant près ^'Orhphale, 
Perditle fruit de fes travaux _'" 
La Volupté qui le ravale ^ -• 
Eclipfe d mesyeux le Héros. .'•'-,'. 

Vénus, ainfi que vous aimable, 
Tour Mars qustoitfon Adonis ; 
Dans le Vrai, corne dans la Fable, 
Le Courage e£ct toujours fin prix. 

Jadû, par plus d'une ViSoire, 
Le SuiJJè a prouvé fa valeur, . ' -
Invités, ce jour, par la Gloire, 
Courons aux fentiers de l'Honeur. 
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pela Nation Helvétique 
Latjfsfîgpaltfles Travaux, 
Déjà la Liberté publique 
Déploie en tous lieux fes Drapeaux. 

Des Armes Condamner Pufage% 

Pour vivre au gré de fis dâfirs, 
Oejlpar la route des plaifirs, 
Vouloir tomber dans ÏEfdavage. 

Tarfdû que h Guerrier fimeiUef 

VEnnemi peut faire<un* eforf. 
Le bruit dei Chaînes nom réveilief 

Si la Volupté nom endort. 

J'en conviens> un Bras, une CuiJJèw 

Peuvent fi perdre 4 (eMetter, * 
Far bonheur la moitié d'un Suijfef 

Vaut prefque un François tout entier. 

farPEfiritipyr lebadinage, 
Le François l'emporte fur notés y 

Mau en vigueur > en vrai courage* 
Nous le députerons à totts+ 

Le François giflant éf poti$ 

Pour nom plaire n'aqu*àparoitre9 

Je le veux bien pour mon Ami$ 

Je ne le veux pasfourmon Métré* 

I 
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La France eût jadis des Turènes 
Dont elle vante les exploits. 
Mais les Malborougs les Eugènes '»'" 
Vont fait trembler plus d'une fôù. 

Amînte laijfês nous combatte 
Sous les Drapeaux de nos Amis ; 
Vous aurés toujours des Maris , 
Un Héros en vaut plus de quatre* 

Les Alexandres/wCéfars, 
Ont été tels que nous lefomes, _ 
Demi*Dieux dans le Champ de Mars, 
Et près d* Iris plus que des Homes. 

Marchant de Conquête en Conquête, 
A vaincre ils ttouvoient leur bonheur î 
Pour un Suijfe plein de valtur% 

Chaque Combat ejl une Fête. 

Lorfque dans l'Europe alarmée 
Nous herions revenir la Paix, 
Alors au gre de vosfouhaits, 
Vomferes tendrement aimée. 

/ 



V E R S alribués à Mr. de Voltaire pour 
Ai. r&n*Hmn. 

DEmofthène m Cpnfeil^^ Pindarc m 
Parnafc t 

VauguHe Vérité nf arche devant tes fas : 
Tirtee * a dam tonfein répandu fin audace ». 
Et tu tiens la Trompette* Organe fa Combats. 
}ene puis limiter ; mais jVime tW > cçyrage. 
Ni pour la Liberty tu penfis en 4içros. 
Moi qui naquit Sujet • je dois ptnftr en Sage $ 
Qui vit bbfcutèwent s'il veut vivre en repos, 
Hotte Efprit efl confpme aux Lieux quilont vu 

naître t 
A Hpme on ejl Çfclave » à Londres Qitoien* 
La grandeur du Bataveejlde vivre fans M*itze$ 
Et mon premier Devoir ejl de fervir le mien. 

* totit Athénien qai comanda le» Troupe» de Lacé-
denaonf f U qui remporta de», viÔoirei. 

Le Jet d'eau > & le Ruiffeau; 

F A B L E. 

D U milieu d'un riant Parterre 
S'ilançoitun Jet JHeau Jouguetûc, 

Qui fortant brufquement de terre 
Sembloit vouloir éteindre aux deux. 
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Du haut des airs *{ui rafraîchit fou onàtt 

Ce }ét d'eau vit un tranquile Ruiffeau* 
Qui fans bruit promenant fm eau ;' 

fyndoit une Prairie agréable & féconde. 
Un mouvement d'envie & de dépit > 
De notre \et d'eau fe faifit , 

Et lui fit tout à coup proférer ces paroles : 
Cbetif ÎHtiijfeauA qui dans ton lit 

Sans ce/Je emprijbné n'arrcfe que des Saules i 
N'hume&e quum fimple gazon , 

Ou tout au plus quelques fleurs famrettm* 
Regarde moi, moi qui de ia Nature 
Sans contredit fuis l admiration. 
Mefure, fi tu peux, mon élévation : 

Vois mes fioti -argentet que cent pfrles couronetrt : 
Vois tous ces Curieux qui de près ntenvirouent. 

Eh ! bien oui, je vois tout cela » 
Mais, Monfietnr le jet - d'eau, qu inférez vont ' 

de là » 
Que fur mai vous avez un droit de prêféance ! 

Hélas ! Si noue difcutions bien 
Et votre mérite & le mien % 

Je ne foi qui des deux aurùit la préférence l 
Je fais le bienf & le fais fans éfort. 

Je fuis en le faifant ma pente naturelle : 
Toi, fans ce(p* il te faut une force nouvelle^ 
Qui te foutiçnne , £s? tu mêlis d'abord 9 

Sitôt que tart ceffe de te contraindre: ' 
Qui de nous deux a plus à craindre ? 

EPI-
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D Ans un xhemin fut mis en fentineUe9 
Un Soldat Suiffe, à qui fat ordoné* 

De nefoujrir, par le lieu configné* 
PaJJer* aucun, fut ce Mâle ou Femelle. 
Vn Ptètre vint, quifoudain arrêté, , 
Dit : Le Bon Dieu dans mes mains ejl porté 
Fers un Malade ; il faut bien quejepaffe. 
Vous porter Diçu, dit il, c'eft autre cas , 
Et c'eft raifon que paffage on lui 6flè , 
Mâts vous t Monfieur, vous ne pafleré* pas, 

^ TA À LÉ. 
/ ? Bfiexions fur la tréfence de Dieu. % 

Lettre aux Editeurs fur leur journal. 19 
Extrait de M• Hagenbucb * fur diverfes Inf* 
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dernière à Zurich, par le mime. 6% 
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